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À  LA LUMIÈRE DES ENQUETES SOCIOLOGIQUES

La fam ille est le plus petit élém ent s truc tu ra l de la société et, 
en tan t que groupe social fondam ental, elle rem plit des fonctions 
im portantes et indispensables à  la société. Dans la société p ré 
technique, la fam ille em brassait tous, ou presque tous les dom aines 
de l'existence et de la vie de l'homme. La vie de l’individu se dérou
lait à  l'in térieu r de la famille, et la trad ition  et les habitudes locales 
fixaient les form es ex térieures de la vie fam iliale, e t donc de la vie 
religieuse. La fam ille é ta it une espèce de prism e à travers  lequel 
pénétrait et se réfractait l'ensem ble des données adressées de l'ex
térieur. Elle é ta it l'élém ent le plus fondam ental servan t d 'in term é
diaire en tre  la m acrostructu re  sociale et l'ac tiv ité  des individus.

Pendant longtem ps, l'influence de l ’Eglise avait été  singulière
m ent efficace. La famille constituait une sorte  de ,,m icrocosm e reli
g ieux” qui exerçait une très  forte influence sur les attitudes re li
gieuses de ses m em bres. L’éducation  en fam ille é ta it en harm onie 
avec l ’influence éducatrice  de l’Eglise et de la société locale. C ’est 
en elle que se façonnait la charpente essentielle de la  personnalité 
sociale et religieuse de l ’individu. C ’est dans la famille que la pe r
sonnalité individuelle é ta it „m otivée" en direction  de l ’acceptation 
des valeurs e t des norm es religieuses (socialisation prem ière). 
A côté des fonctions et des charges sociales, la fam ille rem plissait 
l’indispensable fonction pastorale  et religieuse, et comme vecteur 
des traditions form ées dans les sociétés locales, elle appartenait aux 
institutions qui donnaien t leur appui à  l ’Eglise. Sans doute, l’Eglise 
avait-elle ses propres m écanism es de transm ission des valeurs re 
ligieuses e t culturelles par la préd ication  de la paro le de Dieu, la 
catéchèse, les form es organisées (paroisses, diocèses) et autres, mais 
volontiers elle profitait de l'aide de la famille. Celle-ci é ta it l’un 
des m aillons les plus im portants du systèm e d 'éducation dans la 
pensée de l’Eglise.
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A dm ettant que dans la société prétechn ique tou tes les familles, 
à un degré plus ou m oins égal, rem plissaient la fonction relig ieuse1, 
nous nous dem andons de quelle m anière cette  fonction est rem plie 
par les fam illes contem poraines, soum ises à  de nom breux et p ro 
fonds changem ents socio-culturels. O n dit que l'industria lisa tion  et 
l'u rban isa tion  ont contribué à  la d isparition  ou, du moins, à l'affai
blissem ent des groupes sociaux de carac tè re  prim itif comme la fa
mille, le voisinage, les com m unautés locales de tous genres, cons
titutifs de l'ac tiv ité  relig ieuse et ecclésiale; que, de cette m anière, 
ont é té  créées les conditions favorables aux processus de sécu la
risa tion2. Il ne m anque non plus d 'opinions selon lesquelles la fa
mille contem poraine, comme su jet de socialisation des nonnes p ro 
pres à l'Eglise, ne fonctionne plus que dans les groupes sociaux 
m arginaux, dans les régions éloignées des centres urbains et dans 
les m ilieux hom ogènes du  point de vue  confessionnel3. Comme le 
rem arque P. M. Zulehner, parm i les m em bres de l'Eglise la socia
lisation relig ieuse se déroule de d ifférentes m anières. A  côté des 
fam illes très  insérées dans l'Eglise, il existe des familles qui ne 
s 'identifient à  l'Eglise que partiellem ent et ne peuvent ê tre  recon
nues comme „religieuses" qu 'au  sens plus large du mot. Enfin, il 
y a des fam illes qui se trouven t si loin des réalités religieuses et 
ecclésiales que, dans le processus de la socialisation fondam entale, 
elles ne transm etten t que d 'une m anière m arginale la connaissance 
et le sty le  de vie relig ieux  et ecclésial4. Dans les familles ,,qui se 
trouven t lo in  de l'Eglise" on ne peut parle r de socialisation re li
gieuse qu 'au  sens large du term e.

A p artir  de l'analyse  secondaire des recherches sociologiques 
faites ju squ 'à  p résen t en Pologne, nous essayons de p résen ter des 
aspects choisis de la transm ission de la religion au sein de la fa
mille. N ous nous dem andons si l'accord  des opinions dans les fa
m illes au su je t de la religion s 'est m aintenu au m ilieu des grands 
changem ents socio-culturels? Si, connaissant les opinions des pa
ren ts sur la religion, nous serait-il possible de tire r  une conclusion, 
sans risque d 'e rreu r, sur les opinions de leurs enfants? Si les a tti
tudes religieuses globales des paren ts e t des enfants sont identi
ques, sem blables, ou non? Si et dans quelle m esure, la famille en 
Pologne rem plit les fonctions de la socialisation de la religion? En

> L, V a s k o v i c s ,  Relig ion und Familie, Soz io log ische  Problem ste llung  
und H yp o th e se n ,  dans: Relig ion im Umbruch. S oz io log ische  Beiträge zur Situation  
vo n  Relig ion und K irche  in der  g eg en w ä r t ig e n  G ese llschaft,  Stuttgart 1972, 344.

2 W . F i s c h e r ,  V o n  der  K irch en so z io lo g ie  zur  Soz io log ie  der  W is s e n s 
und D eu tu n g ssys tem e ,  T heo log ia  Practica 13(1978) n °  2, 136— 137.

8 G. S i e  f e  r, Im Spannungsfe ld  v o n  K irchenstruk tur  und soz ia lem  W a n d e l ,  
O rientierung 44(1980) n ° 9, 105.

4 P. M. Z u l e h n e r ,  Zur Taufe schulpf l ich tiger K inder.  A n a ly se n  und M o
delle ,  L ebendige S ee lso rg e  29(1978) n° 3, 160.
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quel sens et dans quelle m esure la vie et l ’éducation dans un m ilieu 
familial donné ont-elles de l'influence sur les orientations re li
gieuses u ltérieures de l'homme?

Dans de nom breuses recherches sociologiques on exam ine la 
famille du point de vue des changem ents qui in terv iennent sous 
l'influence des changem ents dans la m acrostructu re  sociale (la fa
mille comme la „variable dépendan te”). Cependant, la fam ille est 
égalem ent la force qui façonne les événem ents et les processus 
à l'échelle m acrosociale; elle est une „variable indépendante", dont 
dépendent les attitudes, le systèm e des valeurs et des m odèles de 
conduite de beaucoup d 'individus hum ains. Elle transm et de généra
tion en génération  les valeurs culturelles, y  compris les valeurs re 
ligieuses. C oncernant la rela tion  famille — religion, on peut exam i
ner d 'une part, l'influence de la religion (de l'Eglise) sur la famille 
dans la société, et d 'au tre  part, l'influence de la famille sur l'o rgan i
sation religieuse, sur la religiosité des individus e t des groupes so
ciaux. Ce second point de vue nous in téresse  ici.

V oulant p résen ter en tra its  généraux  le problèm e ex trao rd i
nairem ent vaste  e t com pliqué de la continuité des attitudes re li
gieuses dans la fam ille polonaise, il im porte d 'é tab lir un ordre de 
p résentation  des m atériaux  réunis. Il sem ble que la division la plus 
justifiée des recherches exam inées dans cet article  com prend trois 
groupes: a) la famille en tan t que facteur qui form e les a ttitudes de 
l'enfant envers la religion; b) les attitudes religieuses de la jeunesse 
des écoles secondaires à la lum ière des attitudes des parents; c) les 
attitudes religieuses de la jeunesse é tudian te  com parées aux a tti
tudes des parents. Dans ces analyses, on ne tien t pas com pte de 
celles qui ont é té  réalisées auprès de la jeunesse qui travaille  p ro 
fessionnellem ent.

1. La famille en tant que facteur qui façonne 
les attitudes de l'enfant à l'égard de la religion

La socialisation est le processus qui in troduit une nouvelle gé
nération dans une cu lture spécifique de la société ou des sous-sys
tèm es sociaux précis, qui perm et à l'individu de se com porter con
venablem ent en face des règles de conduite, d 'opinions et d 'a ttitu 
des qui s'im posent dans cette  société et dans ses sous-cultures5. 
Les valeurs et les norm es sont transm ises à  l'individu dans un m i
lieu précis, qui est un champ particu lier d 'in teractions et de re la 
tions in terpersonnelles. Dès la naissance comm ence le processus 
de transm ission des valeurs culturelles. Le m ilieu agit sur l'indi-

5 L. V a s k o v i c s ,  R elig ionssozio log isch e  A s p e k t e  der  Sozia l isa t ion  w e r t 
or ien tier ter  V erha l ten slorm en ,  In ternationales Jahrbuch für R elig io n sso z io lo g ie  
3(1967) 117.
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vidu, mais l'individu collabore à la form ation du milieu. La famille 
est le m ilieu fondam ental dans lequel s 'effectue le processus de la 
socialisation. Elle appartien t égalem ent aux institutions trad ition 
nelles de la socialisation ecclésiale.

La famille est un lieu im portant dans la transm ission des va
leurs relig ieuses e t l'endro it de l ’éducation  religieuse. L'homme ne 
naît pas chrétien; il l'apprend à l'ê tre  au cours du développem ent 
de la personnalité  en s 'approprian t les valeurs et les norm es de sa 
religion (seconde naissance socio-religieuse)6. Les parents peuvent 
im poser à leurs enfants les a ttitudes relig ieuses et ecclésiales ou 
in terd ire  les a ttitudes qui s 'écarten t des m odèles relig ieux et ecclé
siaux. Le résu lta t de ces efforts de l'éducation  sera l’in ternalisation 
pleine ou partielle  des com m andem ents et des recom m andations 
ou seulem ent le conform ism e ex térieur et l ’obéissance formelle. La 
force des influences socialisantes de la famille est d 'au tan t plus 
grande qu 'ag it avec plus de force la convergence des a ttitudes re 
ligieuses des paren ts et la cohésion de ce qui est transm is avec 
l'exem ple donné par les parents.

Dans le processus de la socialisation religieuse, les parents ne 
transm etten t pas seulem ent les m odèles de com portem ents re li
gieux; la transm ission concerne égalem ent les convictions, les opi
nions e t les a ttitudes fondam entales. La socialisation prem ière crée 
la base s tructu ra le  de la religiosité u ltérieu re  possible de l’enfant. 
Dans le processus de la form ation socio-culturelle de la personna
lité relig ieuse de l'enfant, aucune institu tion ni organisation ne 
peut et ne doit rem placer la famille. Les parents façonnent la p e r
sonnalité de l'enfant dans la prem ière phase de son développem ent 
non seulem ent par les ordres et les recom m andations exprim és 
sciem m ent, et donc dans le cadre des influences in tentionnelles 
orientées vers l'enfant, mais par l'ensem ble de l'atm osphère et du 
clim at fam ilial qui sont la source d 'influences spontanées et non 
contrôlées sur les enfants.

La socialisation religieuse, qui vise à transm ettre  et à interna- 
liser les valeurs, les m otivations et les m odèles de com portem ents 
relig ieux selon les indications de l'Eglise est en treprise  assez tôt 
dans la famille polonaise. Les paren ts sont les prem iers catéchistes, 
qui posent les fondem ents de la foi de l'enfant, et l'am biance re 
ligieuse d ’ensem ble qui règne à la m aison est un facteur essentiel 
d 'éducation. L 'enseignem ent aux  enfants des prem iers actes ch ré
tiens comme le signe de la croix, la récita tion  de la prière  en de 
courtes form ules à  des m om ents précis du jour, l'éveil des prem iè
res approches de la réalité  religieuse et autres, comm ence dans la 
m ajorité  des fam illes quand l'enfant est encore petit et ne va pas

‘ U. S c h w a l b a c h ,  Firmung und re l ig iöse  Sozialisation,  Innsbruck 1979,
60.



LES ATTITUDES RELIGIEUSES 9

encore 3 l'école (3—4 ans), dans les fam illes urbaines légèrem ent 
plus ta rd 7. Dans les familles pieuses „apprendre la prière  à l'enfant 
et l'in trodu ire  dans les pratiques religieuses comm unes à l’église 
apparaît comme l ’un des plus im portants, e t parfois le plus im por
tan t m oyen d 'éducation et de m oralisation’’8. Là où les parents 
veillent rigoureusem ent à ce que l'enfant fasse sa prière, celle-ci 
devient une partie  inséparable des occupations de l'enfant. Pour 
inciter les enfants à la prière, les m ères em ploient les incitations 
positives, et les pères, très souvent, les incitations négatives9.

L’enseignem ent de nom bre de m odèles de com portem ents, de 
réactions et d ’habitudes religieuses ne se fait pas sous une forme 
abstraite, mais par l'exem ple, surtout des m ères et des grands-pa
rents, à travers  l'instinct ordinaire de l’im itation des parents et 
dans la forte am biance d ',.enracinem ent" ém otionnel de l'enfant 
dans la famille. L'exem ple personnel des paren ts est bien plus élo
quent que les indications verbales, les rappels et les encourage
ments. A l'époque préscolaire, l'enfan t ne fait pas de distinction 
en tre  la foi personnelle  et la foi familiale. Sa religiosité s'identifie, 
pour une part décisive, avec la religiosité de ses parents. Si on vou
lait apprécier la force des variab les interpersonnelles, on constate
rait que l'influence de la m ère sur la relig iosité de l'enfant est assez 
nettem ent plus forte que celle du père. D 'ailleurs, même dans les 
foyers actifs du point de vue religieux, les m ères s'occupent plus 
fréquem m ent de l'éducation  religieuse des enfants que les pères10.

Les paren ts  catholiques, surtout dans les m ilieux paysans, sont 
in téressés à la form ation d 'accoutum ances, de connaissances et 
d 'habitudes de com portem ents qui sont caractéristiques de la so
ciété dans laquelle on vit, selon les traditions qui ont été  transm ises 
par les générations précédentes, conform ém ent à l'a tten te  et à l'ex i
gence de l'Eglise. Les obligations éducatives des parents se con
crétisen t plus souvent dans le souci de form er dans l'enfant l'habi
tude de participer aux formes ex térieures et aux cérém onies re li
gieuses et ecclésiales (prière, présence à la m esse du dim anche et 
des fêtes, confession, communion, signe de croix avant et après les 
repas) plus que dans les dém arches qui tenden t à assurer une bonne 
culture des croyances religieuses et une vie in térieu re  intense. 
Dans la famille, les enfants apprennent les m odèles fondam entaux 
des com portem ents m oraux, se fam iliarisent avec les norm es fon

7 S. K a s u 1 a, O d d z ia ły w a n ie  re l ig i jne  w  rodz in ie  w i e j s k i e j  (Influence re
lig ie u se  dans la fam ille paysann e), W y ch ow an ie  1967, n °  20, 26.

8 E. C i u p a k ,  Paraiia  w ie j sk a  jako  przedm io t  badań so c jo lo g ic zn y c h  (La 
p aroisse rurale com m e objet de recherches so c io lo g iq u es) Studia Socjo log iczn e  
1961, n° 2, 279.

• Cz. W a l e  s a, Relig i jność  d z ie c i  p rz ed s zk o ln y ch  (La re lig io s ité  des en
fants préscolaires), Ż ycie  i M yśl 30(1980) n° 10, 70— 72.

io Ibid.,  75.
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dam entales de coexistence avec les autres. Les paren ts constituent 
les m odèles personnels du com portem ent adéquat dans les diverses 
situations de la vie quotid ienne11.

Les gestes religieux, les rites, les p rières communes, l 'obser
vance des fêtes ecclésiales, etc... influent sur la consistance de la 
fam ille comme groupe socio-religieux; d 'au tre  part, les gestes „ri
tuels" p rennen t de la valeur par la participation  collective12. Sur
tou t les fêtes relig ieuses et en mêm e tem ps fam iliales qui s 'insè
ren t dans la v ie de l'enfant, comme la prem ière communion, la con
firm ation, fournissent aux parents et à  l'Eglise l'occasion de tra n s
form er ,,la religion fam iliale” en „religion ecclésiale", c.à.d. qu ’el
les conduisent à la découverte  de l ’Eglise comme une institu tion re 
ligieuse, comme une com m unauté dans laquelle se comm unique la 
vie divine. La form ation de l'a ttitude  sociocentrique suppose l'iden
tification avec les norm es, les valeurs, les sym boles de l'Eglise, 
avec les chefs spirituels de l'Eglise, etc... e t en conséquence, con
duit à la découverte  de la com m unauté relig ieuse aux dim ensions 
plus la rges13. Le processus de transform ation de la religiosité „fa
m iliale" en relig iosité  „ecclésiale" est un phénom ène lent; il com
m ence en m êm e tem ps le développem ent de la personnalité  re li
gieuse de l'individu, et les cérém onies que nous avons citées plus 
haut, ont une valeur non négligeable, car en elles se trouven t des 
élém ents ecclésiaux, e t en  m êm e tem ps des élém ents familieux, p ri
vés et publics, personnels e t institu tionnels, sacrés et séculiers. 
C ette  dualité  de contenus facilite le transfert de la „religiosité fa
m iliale" à la religiosité liée à l'Eglise avec laquelle l'enfant g ran 
dissant s 'identifie peu à peu14. Parallèlem ent, ou avec un léger re 
tard , la relig iosité  appuyée sur l'au to rité  (conventionnelle) se tra n s
forme en relig iosité  personnelle.

Le processus de transm ission aux enfants des valeurs re li
gieuses définies dans sa phase initiale, fam iliale de socialisation et 
la form ation de la rela tion  adéquate, selon les parents, avec la re 
ligion et l'Eglise est m oins intense dans les m ilieux urbains et la 
pression de l'Eglise su r les paren ts pour qu 'ils rem plissent leurs 
devoirs d 'éducation  est m oindre. Néanm oins, comme écrit S. Ka- 
wula, „les fam illes croyantes continuent, à côté de la paroisse, 
à ê tre  le te rra in  de l'éducation  relig ieuse des enfants. Surtout les 
familles paysannes, pour une grande part, inculquent la foi aux

11 S. S i a r a ,  D ziec ięce  w zory o so b o w e  (Les m odèles personn els des e n 
fants), K atecheta  24(1980) n ° 5, 220— 221.

12 H. C a r r i e r ,  P sy ch o so c io lo g ie  de  l ’appar tenance  re l ig ieuse ,  Rom e 1966,
109.

1S Ibid.,  120— 125.
14 A . T e r s t e n j a k ,  P sych o so z io lo g ie  der  Z ugehörigke it  zur Kirche,  In

tern ation ales Jahrbuch für R e lig io n sso z io lo g ie  4(1968) 41.
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enfan ts"15. L 'éducation religieuse, et surtout la fréquentation  de la 
catéchèse, sont considérées comme une fidélité aux m odèles trad i
tionnels apportés de la m aison familiale. C ertains m ilieux, surtout 
urbains, m anifestent des abandons de ces principes. Dans ces fam il
les, l'éducation relig ieuse est tra itée  d 'une m anière plus libérale; 
on laisse aux  enfants une certaine liberté  dans le choix de la ca té
chèse16. Dans les m ilieux urbains, un nom bre de fam illes de plus en 
plus grand, n 'est plus im prégné de l'esprit chrétien , p ratique irré 
gulièrem ent ou m êm e rom pt avec les pratiques religieuses, ce qui 
a une influence négative sur la p ratique et l'afferm issem ent des ef
forts pour assu rer une éducation religieuse. Enfin, la génération 
plus âgée des paren ts s 'occupe davantage de l'éducation  religieuse 
des enfants à l'âge présco laire  et scolaire que la génération  des 
parents jeunes.

D urant les années 1968— 1975 l'Institu t de Sociologie Reli
g ieuse de l'U niversité  Catholique de Lublin a réalisé  p lusieurs 
enquêtes em piriques parm i les enfants catéchisés des classes V 
à VIII; elles ont perm is de vérifier l'hypothèse suivante: l'é ta t re 
ligieux des enfants est dépendant de l'é ta t relig ieux  des paren ts en 
ce sens que plus les paren ts sont religieux, plus les enfants le sont 
aussi, et les enfants sont m oins religieux quand les paren ts sont 
m oins religieux. La religiosité des enfants exam inés indique nom bre 
de ressem blances avec la religiosité des paren ts (p.ex. les condi
tionnem ents ritualistes), m ais d 'une m anière globale, la religiosité 
des enfants est supérieure  à celle des parents. Les enfants rem plis
sent m ieux les pratiques relig ieuses que leurs parents, et la rup tu re  
to tale  avec la p ratique religieuse est ra re  chez les enfants, même 
si les parents sont indifférents. C ependant, comme l'éc rit W. Piw o
warski, ,,la p ratique systém atique des enfants est proportionnelle  
à la p ratique systém atique des p a ren ts"18.

Le niveau  de la p ratique religieuse dans les fam illes est assez 
diversifiée, le plus bas chez les pères, m oyen chez les m ères et le

15 S. K a w u l a ,  R elig i jność  ja k o  p r z e ja w  p r z y s to so w a n ia  do spo łecznośc i  
w io s k o w e j  (La re lig io s ité  com m e ex p ression  de l'adaptation à la so c ié té  du v i l 
lage), K lasy  łączone 11(1968) n ° 3, 202.

16 F. A d a m s k i ,  Rodzina n o w e g o  miasta.  K ierunki  p rzem ian  w  s tru k turze  
spo leczno-m ora lne j  ro d z in y  n o w o h u c k ie j  (La fam ille  d'une n o u v e lle  v ille . Les 
orientations des changem ents dans la structure so c ia le  et m orale de la fam ille  
de N ow a Huta), W arszaw a 1970, 167.

17 Je donne ces résu ltats à la su ite  de K. B e 1 c h, Ś ro d o w isk o  rodzinne  
a re l ig i jność  dz iec i  (Le m ilieu  fam ilia l et la re lig io s ité  des enfants), C hrześcijanin  
w  S w iec ie  10(1978) n ° 3 —4, 134— 150.

18 W . P i w o w a r s k i ,  R elig i jność  m ie jsk a  w  re jo n ie  u p r ze m y s ło w io n y m
(La relig io s ité  urbaine dans la rég ion  industria lisée). Studium  soc jo log iczne ,  W ar
szaw a 1977, 356.
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plus haut chez les enfan ts19. V raisem blablem ent, l'influence de la 
m ère sur la p ratique religieuse des enfants est plus forte que celle 
du père. C ependant, les efforts des m ères dans le dom aine de la 
socialisation relig ieuse des enfants conduisent, en règle générale, 
à la form ation d 'a ttitudes différenciées envers l'Eglise, si ne les 
accom pagnent pas les efforts des pères20. Il vaudrait la peine de 
soum ettre cette  hypo thèse  à des é tudes de recherche et de vérifi
cation. Le rô le du père  dans l’éducation de l'enfant n 'est pas suf
fisamm ent mis en lum ière dans la litté ra tu re  sociologique polonaise.

Dans la typologie de la religiosité élaborée sur la base de dix- 
sept enquêtes m inutieuses faites sur le terra in , 36%  des parents in
terrogés se sont déclarés apparten ir au type religieusem ent actif, 
41%  de passifs e t 23%  de négligents du point de vue religieux. Les 
données analogues pour les enfants se situaien t aux niveaux: 48%, 
39% et 13%. Dans les familles de type  actif, 82%  des enfants 
é taien t égalem ent religieusem ent actifs; pa r contre, dans les fam il
les de type négligent, les enfants form aient un groupe de moins de 
19fl/o. Selon K. Bełch „un niveau de relig iosité des enfants supérieur 
à celui de leurs familles tém oigne de l'efficacité des influences édu 
catives des paren ts sur la vie religieuse des enfan ts"21. L’efficacité 
de l'influence de la fam ille est plus forte que celle des au tres fac
teurs des m ilieux, p.ex. la forte dém ographie du lieu d ’habitation 
des enfants22. L 'absence de m odèles convenables de la vie religieuse 
dans la fam ille n 'a  pas nécessairem ent pour effet un affaiblissem ent 
des pratiques relig ieuses des enfants. C ependant, en règle générale, 
comme le suggèrent les données fournies, les familles négligentes 
du point de vue religieux, socialisent en  direction d 'une certaine 
distance envers l’Eglise. La p ratique relig ieuse des enfants, tout 
comme son absence, est le „produit” des processus socialisants dans 
la famille, bien qu 'il existe des exceptions à cette  règle générale.

1S K. B e ł c h ,  U rbanizac ja  a s tan p r a k ty k  re l ig i jn y c h  w  rodz in ie  (L'urbani
sation  et l ’état des pratiques re lig ieu ses dans la  fam ille), W  D rodze 7(1979) 
n ° 12, 94— 95.

M G. B i e m e r ,  J. M ü l l e r ,  R. Z e r f a s s ,  Eingiiederung in d ie  Kirche.  
Handreichung für den  p aslora len  Dienst,  M ainz 1972, 26— 27.

21 K. B e ł c h ,  Ś r o d o w isk o  rodz inne  (Le m ilieu  fam ilial), op. cit., 145.
12 Sur la  re lig io s ité  des enfants à l ’âge  sco la ire  ont écrit, entre autres: 

W . P i w o w a r s k i ,  R elig i jność  w ie j s k a  w  w a ru nk a ch  urbanizac ji  (La re lig io 
s ité  à la  cam pagne dans le s  cond itions de l'urbanisation). Studium  socjo log iczne ,  
W arszaw a 1971, 298— 305; K. B e ł c h ,  S tosu nek  dz iec i  s z k o ln yc h  do  p ra k ty k i  
sp o w ie d z i  (R elation des enfants sco larisés à la confession ), C hrześcijanin  w  Sw ie- 
cie  11(1979) n° 2, 60—66; Cz. W  a 1 e  s a, R elig i jność  d z ie c i  p rz ed s zk o ln y ch  (Re
lig io s ité  des enfants présco la ires), 2 y c ie  i M yśl 30(1980) n ° 8—9, 58 — 75; R. R a d - 
w i ł o w i c z ,  P ytan ia  ś w ia to p o g lą d o w e  u czn iów  s z k ó ł  p o d s ta w o w y c h  (Les q u es
tions au su jet de la  v is io n  du m onde que se  posent le s  enfants des é co le s  pri
m aires), W y ch o w a n ie  1961, n ° 14, 28— 29.
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La socialisation religieuse e t ecclésiale est peu efficace dans les 
conditions de fam illes opposées à son influence23.

L 'hypothèse du conditionnem ent de la religiosité des enfants 
par les a ttitudes et com portem ents relig ieux des parents a été  con
firm ée par J. Gałecki dans le groupe 209 des enfants des classes V 
à VIII d 'une  petite  ville de Pom éranie occidentale. O n a établi la 
typologie relig ieuse sur la base des réponses obtenues des enfants. 
Parm i les enfants, 36,8% furent classés dans le groupe profondé
m ent religieux, 59,8% de traditionnellem ent relig ieux  et 3,4% de 
négligents. Les pourcentages analogues des paren ts étaient: 22,9%, 
67,5% et 9,6%. La socialisation dans la fam ille de la petite  ville 
a donc conduit à la répétition  et à  la reproduction  en surnom bre de 
la religiosité dans la génération  des enfants, du moins des enfants 
qui suivaient la catéchèse paroissiale (95% de l'ensem ble des en 
fants). G lobalem ent, les enfants dépassaient les parents, en ce qui 
concerne la p ratique religieuse e t la m oralité. Plus religieux éta ien t 
les parents, plus relig ieux é ta ien t les enfants. Du point de vue re li
gieux, les enfants im itaient davantage leur m ère que leur père24.

La dépendance de la religiosité des enfants par rapport au m i
lieu fam ilial fut vérifiée par les recherches faites dans la paroisse 
de Pasłęk (1972). De l ’avis des enfants in terrogés, plus de 90%  de 
parents veillen t à ce qu ’ils aillent à  la m esse e t au catéchism e. Près 
de la m oitié des enfants allaient à la m esse en  com pagnie de quelque 
m em bre de la famille. D urant la prem ière socialisation religieuse, 
ils avaient été, pour la plupart, initiés par les parents aux form ules 
élém entaires de la prière  (74,2%). La régu larité  de l ’assistance à la 
m esse, le dim anche et de la récita tion  quotid ienne de la prière  était 
en rapport avec ces m êm es pratiques des parents; les m ères éta ien t 
plus zélées que les pères. La baisse de la p ratique religieuse dans 
le groupe des paren ts avait sa répercussion  dans la négligence de 
la mêm e pratique par les enfants. Le com portem ent m oral des p a 
ren ts avait sa répercussion  v ivante  dans la conduite des enfants 
(au sens positif e t au sens négatif). Un m auvais com portem ent des 
parents favorisait une excitabilité e t une agressiv ité  excessives 
chez les enfants e t am enait des conflits dans les groupes des en 
fants25.

L’hypothèse de la dépendance en tre  le degré  d 'engagem ent re 
ligieux des paren ts et le n iveau  de la connaissance religieuse des 
enfants est confirm ée par J. Cym an dans les enquêtes faites dans 
une paroisse de W rocław  auprès d 'un  groupe de 200 enfants de la

*s G. B i e m e r ,  J.  M ü l l e r ,  R. Z e r f a s s, Eingliederung, op. cit., 26.
Biule tyn  so c jo lo g i i  le l ig i i ,  C ollectanea  T h eo log ica  49(1979) n ° 4, 161— 163.

25 h .  K a c p e r s k i ,  W p ł y w  ś r o d o w isk a  rodz in nego  na re l ig i jność  dz iec i  
na p r z y k ła d z ie  parafii  P asłęk  (Influence du m ilieu  fam ilia l sur la re lig io s ité  des 
enfants sur l'exem p le de la  paroisse de P asłęk), Studia W arm ińskie 12(1975) 
223— 253
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prem ière année de catéchèse. Le champ de la connaissance des en
fants concernant Dieu et M arie é ta it à l'avan tage  des enfants ap 
partenan t aux familles p ratiquantes. On a rem arqué une dépendan
ce im portante en tre  l'a ttitude  relig ieuse des parents et le nom bre 
de p rières connues des enfants. Dans les fam illes p ratiquantes, on 
n ’a trouvé aucun enfant qui ne connût aucune prière, alors que 
dans les fam illes en partie  non p ratiquan tes (père) il y  en  avait 
6,9%, dans les familles non pratiquan tes 46,7% et dans celle où la 
m ère é ta it non p ratiquan te  et le père  incroyant, 70%. L 'attitude des 
paren ts envers la religion et les pratiques religieuses é ta it m arquée 
d 'une m anière im portante par la fréquence des conversations avec 
les enfants sur les choses religieuses, par la prière  et la fréquen ta
tion de l ’église. Dans les familles qui ont des liens très  lâches avec 
l'Eglise (mère croyante, mais non p ratiquan te , père  incroyant), la 
socialisation religieuse ne se faisait p ratiquem ent pas ou très peu. 
Incontestablem ent, les m eilleures conditions de la transm ission de 
la foi aux enfants se trouven t dans les familles qui envoient les 
enfants à la catéchèse préscolaire. Les m ères qui ne travaillen t pas 
professionnellem ent créaient des conditions plus favorables à l 'in 
troduction  des enfants dans la vie relig ieuse que les m ères qui 
avaien t une occupation professionnelle. Les recherches de J. Cy- 
m an ont dém ontré que le n iveau  des connaissances et de la vie re 
ligieuse des petits enfants dépendait de l'a ttitude  religieuse de leurs 
paren ts26.

Une question im portante dans le dom aine de l’influence du mi
lieu fam ilial sur la religiosité des enfants, c ’est la réponse à la ques
tion: quels sont les motifs qui inclinent les enfants à prendre part 
à la p ratique religieuse? A vons-nous ici affaire à l’influence et à la 
p ression de divers groupes sociaux comme la famille, le voisinage, 
la paroisse, le groupe local et autres, ou plutôt au résu lta t de for
mes et de norm es religieuses in tériorisées? A utrem ent dit, les actes 
cultuels sont-ils l ’expression de la relig iosité  hétéronom e (déterm i
née de l ’extérieur) et à quel point l’expression  de la religiosité au to 
nome (autodéterm inée)?

Comme il résu lte  des enquêtes dé jà  étudiées de l ’Institu t des 
R echerches Sociales de l’U niversité  C atholique de Lublin, plus de 
3/4 (de 62%  à 87,2%  dans les d ivers milieux) des enfants in terrogés 
assistaien t à la m esse de leur p ropre  volonté. Les motifs ex térieurs 
comme l ’o rdre  ou l'encouragem ent des paren ts  et du p rê tre  et l 'in 
fluence des m odèles de com portem ents acceptés dans le m ilieu so
cial, d ’après les réponses obtenues, ne jouaien t pas de rôle im por
tant. Les enfants reconnaissaien t que leur présence à la m esse ré 

26 J. C y  m a n, P o s ta w y  ro d z ic ó w  a św ia d o m o ść  re l ig i jna  dz iec i  (Les atti
tudes des parents et la  con sc ien ce  re lig ieu se  des enfants), C hrześcijanin w  Sw ie- 
c ie  11(1979) n°2, 48— 59.
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sultait de facteurs in térieurs, et n 'é ta it pas le résu lta t d ’un systèm e 
d ’ordres et d 'in te rd its27. De même, pour justifier la pratique de la 
1ère  communion, les enfants, pour la p lupart, en appelaient à des 
motifs in térieurs (p.ex. le désir de lier contact avec Dieu, v iv re  une 
joie in térieure, obtenir le secours divin, et autres). Les motifs in
térieu rs  qui n 'avaien t pas l'appui de l ’exem ple des paren ts ne bé
néficiaient pourtan t pas d 'une force suffisante pour décider l ’enfant 
à la com m union fréquen te28.

L 'enquête faite en 1973 dans la voïvodie de Cracovie a fourni 
des données in téressantes. Parm i les écoliers et écolières des classes 
VIII des m ilieux de la cam pagne, de la ville (Tarnów) et de la g ran 
de ville (Cracovie), en  très grande m ajorité  ils ont répondu qu'ils 
ira ien t à l'église, à  la m esse (81,5% régulièrem ent, et 9,2%  irrégu
lièrem ent, de tem ps en temps) et se confesseraient et com m unie
raien t (71,2% régulièrem ent et 19,1% de tem ps en  temps) si la dé
cision dépendait uniquem ent d 'eux. Seulem ent 1,9% des enfants in 
terrogés ne fréquen terait pas l'église et 1,9% ne se confesserait pas 
(avec 2,7%  se déclaran t incroyant). Respectivem ent, 6,7%  et 6,5% 
des in terrogés ne savaien t pas comm ent ils agiraient dans la si
tuation  donnée (0,7% et 1,3% sans réponse). Les réponses obtenues 
à la question pro jectuelle , ont dém ontré un m écanism e avancé d 'in 
tério risation  de m otivations positives par rapport à  la pratique re 
ligieuse29.

Les com m andem ents et les défenses sont des signes d 'o rien ta
tion sur la rou te  de la croissance de la vie religieuse. Le fait que 
les enfants v iven t leur propre participation  aux pratiques re li
gieuses comme un com portem ent voulu e t la volonté de poursuivre 
cette participation  dans la situation de l'absence de tou te  pression 
et de tout contrôle de la part de l'environnem ent tém oigne du p ro 
cessus régu lier de l'assim ilation des standards du com portem ent re 
ligieux de la famille. L 'approbation des norm es rituelles et ecclé
siales par suite de motifs in térieurs personnels et non à cause de 
pressions ex térieures m ontre le processus de l'in tériorisation  des 
norm es qui se réalise  (systèm e in térieur de contrôle). L 'attitude p e r
sonnelle envers les norm es rituelles et ecclésiales est un tém oignage 
im portant de l'in tério risation  de ces norm es; cependant, les répon
ses des enfants sur ce point ne sauraien t ê tre  une m atière décisive.

27 K. B e ł c h, M o t y w y  uczęszczan ia  d z ie c i  s z k o ln yc h  na M szę  św ię tą  (Les 
m otifs des enfants de l'éco le  pour l'a ssistan ce  à la sainte m esse) C hrześcijanin  
w  S w iec ie  10(1978) n ° 7, 61.

28 K. B e ł c h ,  Kom unia św ię ta  w  ży c iu  r e l ig i jn y m  dz iec i  (La com m union  
dans la v ie  re lig ieu se  des enfants), Hom o D ei 48(1979) n ° 3, 195—197.

29 B. S c i b o r s k i ,  N ie k tó r e  a s p e k ty  pro cesu  la ic y za c j i  św ia d o m o śc i  m ło 
d z i e ż y  s z k ó ł  p o d s ta w o w y c h  i p o n a d p o d s ta w o w y c h  (Q uelques aspects du proces
sus de la ïc isa tion  de la jeu n esse  des éco les  prim aires et au-delà), Studia S o cjo 
log iczne 1977, n °  1, 174.
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Les enfants ne sont pas encore pleinem ent capables de porter un 
regard  objectif e t rétrospectif sur le problèm e. Il n 'est pas exclu 
que, dans des cas particuliers, l’acceptation personnelle  déclarée 
ne cache une é tape  de réalisation  conventionnelle  de normes. Les 
opinions des enfants peuven t être , du m oins partiellem ent et indi
rectem ent, l'écho  des opinions des paren ts e t des personnes plus 
âgées.

Les enquêtes sociologiques m enées ju squ 'à  p résent sur la re 
ligiosité des enfants et de leurs parents m ontren t une grande con
vergence des a ttitudes envers la religion. Il existe  une forte ten 
dance à m aintenir les traditions religieuses, du moins dans les fa
milles qui envoient leurs enfants au  catéchism e. D 'une m anière gé
nérale, les enfants von t à la m esse dom inicale plus régulièrem ent 
que leurs parents. Parmi les enfants, dont les paren ts vont réguliè
rem ent à la m esse, on garde le m êm e m odèle de com portem ent; par 
contre, les enfants qui vont rarem ent à l'église ou qui se négligent 
com plètem ent de ce point de vue, en règ le  générale, su ivent l'ex 
emple de leurs parents. Ce qui favorise le plus le développem ent 
religieux de l'individu, c 'est l'éducation  comm une dans la famille 
(père et m ère); on a des résu lta ts de socialisation inférieurs quand 
l'éducation  relig ieuse n 'est le souci que de l ’un des deux parents. 
Le conform ism e fam ilial dans le dom aine des com portem ents re li
gieux, qui tém oigne de la continuité en tre  les générations fam iliales 
ne peut s 'expliquer que par le fait que, dans le processus compliqué 
de la socialisation, les enfants in tério risen t les valeurs religieuses 
et ecclésiales e t les norm es de leurs familles.

Le fait que la religiosité des enfants su rpasse  la religiosité de 
leurs paren ts non seulem ent dans les dim ensions globales, mais 
aussi dans ses aspects particuliers, m anifeste l’influence socialisante 
en direction du m aintien des traditions relig ieuses dans les familles. 
Dans la prem ière phase de la socialisation, se réalise  la „reproduc
tion" de la religiosité en  surnom bre. Les réserves ne surgissent que 
lorsqu 'on étudie le carac tère  et les m écanism es de la socialisation 
religieuse. A insi que l ’écrit K. Beich, „après avoir appris la prière  
à l'enfant, au m om ent d ’inscrire  l'enfan t au catéchism e et de l'en 
voyer à la m esse dom inicale, les parents, en  m ajorité, lim itent leurs 
efforts de form ation au contrôle et, au besoin, font appel aux m oyens 
convenables de p ression"30. Si donc les paren ts s 'en  rem ettent 
à l'Eglise pour tou t ce qui concerne la religion et réduisent leurs 
devoirs à envoyer les enfants au catéchism e et à l'église, ne sachant 
pas dans quelle m esure la form ation des com portem ents religieux 
au m oyen de l'exem ple et le comm erce quotid ien  ont de l'im por
tance pour l'a ttitude  chrétienne u ltérieu re  des enfants, alors les

19 K. B e } c h, Rodzina k a to l ick a  a p ra k ty k i  re l ig i jne  dz iec i  (La fam ilie  ca
tholique et le s  pratiques re lig ieu ses des enfants), Znak 30(1978) 949
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chances de la socialisation religieuse e t de la transm ission  chré
tienne subissent une certaine réduction et un certain  obstacle31.

V raisem blablem ent, l'identification avec l'essence du christia
nism e pendant l'enfance n 'est pas aussi forte qu ’autrefois, et les va
leurs et les norm es ecclésiales sont transm ises sur la base d ’une 
sélection. N éanm oins, à la lum ière des enquêtes em piriques réa li
sées ju squ’à présent, a é té  confirm ée l'hypothèse faite par L. Vas- 
kovics en ce qui concerne la situation en A utriche que „même 
dans les sociétés com plexes, la transm ission des valeurs ecclésiales 
et religieuses se réalise surtout dans les groupes prim aires”32. La 
pratique religieuse continue à ê tre , en grande partie, un phénom ène 
familial.

Les valeurs et les norm es religieuses inculquées duran t l’en
fance, les attitudes relig ieuses façonnées sous une forme concrète 
et généralisée, ont une valeur im portante pour l'aven ir en  tan t que 
structu res fondam entales de la personnalité  de l'individu. O n dit 
mêm e que l'absence de ces expériences religieuses prem ières et fon
dam entales en tra îne un vide psychologique qu ’il n ’est pas toujours 
possible de combler. Les observations de la vie religieuse sont 
d ’accord pour affirm er qu’il y  a une in terdépendance en tre  les dif
férents élém ents de la situation religieuse dans la famille, et donc 
en tre  l’in térêt m anifesté et la p ratique religieuse d ’une part, et le 
n iveau  m oral des paren ts et les a ttitudes et com portem ents des 
enfants et des jeunes. Il est im portant que dès son plus jeune âge, 
l ’enfant en tre  en contact avec les m anifestations de la vie vécue 
d ’après les principes de la foi et les instructions de l'Eglise.

Le processus de la socialisation religieuse ne p rend  pas fin avec 
l ’enfance; il exige une continuation perm anente pour stabiliser les 
a ttitudes religieuses et défendre contre la fluidité des orientations 
religieuses fondam entales, su rtou t duran t la période ou le jeune de
v ien t progressivem ent indépendant. La prem ière socialisation reli
gieuse n 'est rien  de définitif, qui déterm ine „d 'avance" les choix et 
les décisions futures dans la question de la religion, m ais elle p e r
m et un choix répété  dans les phases u ltérieures de la vie de l'indi
vidu. Au contraire , ce serait une éducation neu tre  e t indifférente 
quant à la vision du m onde, qui finalem ent conduirait à l'irrélig ion 
et, en définitive, rendra it impossible une décision m ûrie. La déci
sion personnelle  e t libre sur la question de la foi suppose un pro
cessus long et positif de socialisation33.

SI F. X. K a u f m a n n ,  Zur g ese l lscha l t l ichen  V er lassu ng  des  Christen tums  
heute ,  dans: Kirchliche  und n ichtk irch liche  Relig iositä t.  P astora ltheo log ische  
P e r sp e k t ive n  zum Phänom en der  D istanzierung v o n  d er  Kirche,  Freiburg im  B reis
gau 1978, 36.

“ L. V a s k o v i c s ,  R elig ionssozio log ische,  op. cit., 130.
M P. M. Z u 1 e  h n e  r, R elig ionssoz io log ie  und Kindertaufe ,  dans: Christ- 

sein ohne Entscheidung oder  soll d ie  K irche  K inder taufen?,  M ainz 1970, 196.

2 — C ollectanea Theologica
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2. Attitudes religieuses 
des enfants des écoles secondaires 

à la lumière des attitudes des parents

La socialisation, com prise comme un processus d 'étude des va
leurs e t des m odèles de com portem ents d 'une cu lture accom pagne 
toutes les phases de la vie hum aine. D urant l'adolescence, les indi
vidus sont m oins liés avec la fam ille d 'orig ine e t plus ouverts aux 
influences de l'en tourage  social. En recherche de son ,,moi", le jeune 
homme cherche des groupes d 'âge égal. A ugm entent les tendances 
à l’autonom ie, à l'indépendance, à la liberté e t à la recherche de 
solutions créatrices des problèm es de la vie qui surgissent. Les con
naissances qu 'on  acquiert et les expériences de la vie porten t à ju 
ger d 'une m anière critique les valeurs et les norm es traditionnelles. 
L'école, les groupes de même âge et les groupes d'amis, la partici
pation aux organisations form elles et inform elles, aux associations 
et groupes à but précis peuvent avoir leur influence sur les attitudes 
religieuses et constituer des facteurs qui agissent contre la sociali
sation ecclésiale.

La prem ière socialisation dans la famille, bien qu 'elle ait une 
im portance décisive sur la form ation de l'a ttitude  religieuse fonda
m entale, peut se m ontrer insuffisante plus tard , quand les norm es 
qui ont cours dans la famille, sont éloignées des valeurs et norm es 
rencontrées dans le m ilieu social, quand grandit la pression des su
jets extrafam iliaux qui socialisent. Si les norm es religieuses reçues 
dans la fam ille sont différentes des norm es du m ilieu social, il se 
peut produire, duran t l'adolescence, des conflits, des contradictions 
in ternes et des incertitudes, et même un changem ent d 'orientation 
religieuse dans la m esure où l'individu affaiblit le lien avec la fa
mille e t se laisse influencer par d 'au tres groupes sociaux et éduca
tifs.

En ce qui concerne la form ation des a ttitudes au su jet de la 
vision du m onde, l'adolescence est une des é tapes les plus critiques 
et décisives; elle a une grande im portance pour les décisions et les 
choix à venir. D urant l'adolescence se poursuit le processus de la 
transform ation de la „religiosité fam iliale" e t conventionnelle en 
religiosité personnelle , d 'o rien tation  ecclésiale. Dans certains cas, 
ce processus peut conduire à une attitude de distance envers l'Egli
se e t d 'élargissem ent des attitudes de doute et de critique à l'égard 
de la religion. Pour em ployer la term inologie de D. Riesman, on 
pourrait définir ce chem in des changem ents comme un abandon du 
type de personnalité  d irigée de l'ex té rieu r au profit du type de pe r
sonnalité  dirigée de l'in térieur. D urant cette  période de la vie de 
leurs enfants, les p a ren ts  se sen ten t de m oins en moins com pétents 
à transm ettre  les contenus religieux. Comme eux-m êmes sont re s
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tés au niveau du catéchism e, c 'est volontiers qu 'ils cèdent leurs 
obligations d 'éducateurs aux institutions ecclésiales. Et la jeunesse 
est le groupe dans l'Eglise qui pose le plus de questions.

On peut supposer que la socialisation religieuse dans la famille 
rencon tre  certaines difficultés avec la jeunesse qui ressen t les ef
forts éducateurs des paren ts comme des pressions ex térieures; elle 
essaie de m inim iser l'influence de la fam ille et d 'é larg ir le champ 
de son indépendance en ce qui concerne les choix et les décisions. 
Q uelques-uns, parm i les jeunes, sont opposés par principe à  tout 
o rd re  et prescrip tion form ulés par les parents dans les questions 
religieuses et ecclésiales. Les études faites à Cracovie dont nous 
avons parlé, ont dévoilé un degré d ’in tériorisation  des norm es et 
des obligations envers l'Eglise plus élevé chez les élèves des deux 
sexes des écoles prim aires que de ceux du secondaire. Parm i les 
élèves des écoles secondaires, 8 ,8%  n 'assistera ien t pas à la messe, 
si cela dépendait d 'eux; 10,5% étaien t indécis et 78,5% participe
raien t régulièrem ent ou de tem ps en temps. Les données analogues 
quan t à la confession et à la comm union se chiffraient à: 11,8% , 
9,2%  et 76,1%34. La jeunesse a davantage conscience que les en
fants des écoles prim aires du réseau  des pressions des m ilieux qui 
les incitent à la pratique. Néanm oins, la très grande m ajorité  vit 
son engagem ent cultuel comme un type de com portem ents volon
taires et non comme le résu lta t de pressions ex térieures, comme un 
com portem ent spontané et authentique, et non imposé et confor
miste.

Dans les enquêtes an térieures de R. Dyoniziak sur la jeunesse 
des lycées de Cracovie (1960— 1963), le nom bre de la jeunesse qui 
a conscience des pressions possibles des paren ts dans la situation 
d 'éventuelles négligences à fréquenter l'église (48% garçons et 
62%  filles) é ta it inférieure au niveau réel de lien avec l ’Eglise à tra 
vers  les pratiques religieuses (80% garçons et 89%  filles). L’auteur 
de ces enquêtes a mêm e avancé l'opinion que „pour la jeunesse des 
lycées, le problèm e de fréquenter ou non l’église est une affaire 
p rivée"35.

Les résu lta ts des enquêtes faites à Cracovie auprès de la jeu 
nesse sont en opposition avec les affirm ations form ulées par les so
ciologues de la religion, surtout des m ilieux m arxistes, qui veulent 
vo ir les pratiques relig ieuses uniquem ent à la lum ière d ’influences 
conform istes et de déterm inants des m ilieux, l ’attachem ent aux tra 
ditions et habitudes d ’éducation  comme un „produit" des pressions 
de différents groupes sociaux (famille, amis et voisinage), e t l’évo
lution des pratiques religieuses comme une p ro testa tion  contre dif

M B. S c i b o r s k i ,  N ie k tó r e  a s p e k ty ,  op. cit., 174.
85 R. D y o n i z i a k ,  M ło d z ie żo w a  „podkultura"  (La sous-cu lture des jeunes). 

Studium  soc jo log iczne ,  W arszaw a 1965, 106— 110.
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férentes form es de pression dans la fam ille e t comme l'opposition 
aux com portem ents collectifs non  justifiés ra tionnellem ent36. Les 
données citées tém oignent d 'un  processus assez avancé d 'in tério 
risation  de l ’a ttitude  religieuse dans laquelle ce qui a é té  reçu  des 
paren ts (de l'ex térieur) n 'est pas tra ité  com m e  quelque chose d 'é 
tranger e t d'im posé, n 'est pas vécu  dans les catégories négatives.

Les résu lta ts de certaines enquêtes sociologiques sur la jeunes
se m ontrent qu 'il ex iste  des pressions exercées p a r le m ilieu pour 
accom plir les pratiques religieuses. Parm i la jeunesse v ivan t en in
terna t, in terrogée  par J. Czerwiński, l'affirm ation des a ttitudes de 
foi é ta it plus fréquen te  que celle des pratiques religieuses. L 'assis
tance à la m esse é ta it pourtan t le fait d 'une  partie  de la jeunesse 
qui s 'est définie comme incroyante  mais a ttachée  à  certaines p ra 
tiques37. L 'enquête de H. Zm ysłowski su r la relig iosité de la jeunesse 
des écoles secondaires à Puław y a donné un  pourcentage plus 
grand pour la jeunesse se déclaran t p ratiquan te  (78,3%) que croy
an te  (71,5%). Ce qui tém oignerait de certaines pressions exercées 
de la part de la fam ille et de l’opinion publique trad itionnelle  sur 
la p ratique de la jeunesse38. Dans le groupe in terrogé des é lèves de 
lycées (form ation générale) à Lublin, p rès de 5%  ont déclaré n 'ê tre  
pas croyants et ê tre  fidèles aux pratiques relig ieuses d 'une m anière 
régulière  ou sporadique39.

Les enquêtes sur la dynam ique des changem ents de la vision 
du m onde des paren ts e t des enfants je tten t une lum ière in téressan
te  sur la question de la stabilité de la trad ition  relig ieuse dans la fa
mille. La tendance générale  qui apparaît dans les enquêtes sociolo
giques, relativem ent nom breuses, indique une certa ine  différencia
tion dans la s tru c tu re  des attitudes des paren ts e t de la jeunesse en 
direction d 'une dim inution insignifiante des attitudes religieuses et 
une augm entation des attitudes non décidées, indifférentes e t athées 
dans la jeunesse.

Les enquêtes faites au début des années 60 auprès de la jeu 
nesse de 14 à 21 ans habitan t les petites et les grandes villes, ont 
m ontré que, rela tivem ent le plus de jeunes à  re lâcher les liens avec 
la vision relig ieuse du m onde p rovenaien t des m ilieux intellectuels,

M Z. C z a p l a ,  Przem ian  y  w  p o s ta w a c h  re l ig i jn ych  m ło d z ie ż y  (Les chan
gem ents dans le s  attitudes re lig ieu ses d e  la jeu n esse), K osza lińsk ie  Studia i M a
teria ły , 1978, n° 2, 110.

, 7 J. C z e r w i ń s k i ,  P o s ta w y  m ło d z ie ż y  za m ie s zk a łe j  w  in ternatach s z k o l 
nych  w o b e c  re l ig i i  (Les attitudes de la  jeu n esse  des internats envers la  relig ion ), 
Euhem er —  Przegląd R elig iozn aw czy  22(1978) n ° 3, 103— 104.

18 Cf. W . P i w o w a r s k i ,  R elig i jność  m ie jsk a  (La re lig io s ité  urbaine), 
op. cit., 353— 354.

M R. K u c h a ,  P o s ta w y  św ia to p o g lą d o w e  uc zn ió w  s z k ó ł  średnich  i  s tu d e n 
t ó w  L u b e ls z c zy zn y  (Les attitudes de v is io n  du m onde des é lè v e s  des éco les  se 
condaires et des étud iants de la  rég ion  de Lublin), Euhem er —  Przegląd R elig io 
znaw czy  22(1978) n° 3, 86.
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m oins en ce qui concerne les m ilieux d ’ouvriers, et encore moins 
dans les m ilieux d 'orig ine paysanne. C ependant, de l’avis des fils 
et des filles, les paren ts éta ien t plus relig ieux  que leurs enfants40. 
La jeunesse fém inine qui é tud ia it à l’école technique économ ique de 
V arsovie en  1967—69 s 'est déclarée croyan te  à  77,2%, incroyante 
à 7,4% et à 15,4% indécise sur les questions de croyance ou de non 
croyance. Sur l'ensem ble de cette jeunesse, 70,7% étaien t d 'accord 
avec les paren ts sur les questions religieuses, selon l'avis des 
jeunes41.

L’analyse des réponses données par les étudiantes de l'école 
des infirm ières à  V arsovie a m ontré une étonnan te  dépendance 
en tre  les a ttitudes de croyance des étudiantes et de leurs m ères 
(1966). Seules 4,6%  des étudiantes et 4,9°/o de leurs m ères ont re 
noncé com plètem ent aux convictions religieuses; le reste  a déclaré 
être  resté  fidèle. Par contre, il y  avait du changem ent dans le do
m aine de la p ratique religieuse. De ce point de vue, 17,7% des filles 
ne continuaient pas les m odèles religieux, c.à.d. ont passé du groupe 
des pratiquan tes au groupe des non p ratiquantes. Les changem ents 
d 'a ttitude  envers la religion se faisaint successivem ent par l'aban 
don successif des pratiques rituelles respectées dans la fam ille 
d 'origine. Relativem ent le plus grand changem ent de l'a ttitude  
à l'égard  de la religion, à partir des croyants et p ratiquants aux 
croyants non pratiquan ts, s 'est fait durant la période qui v a  du m o
m ent où on a term iné l'école prim aire ju squ 'au  baccalauréat, insi
gnifiant de la période depuis le baccalauréat et duran t le séjour 
à V arsovie. Dans le groupe interrogé des étudian tes infirm ières, le 
processus de l'abandon du m odèle de la religiosité orthodoxe éta it 
lent et consistait en  principe dans l’abandon des pratiques cultuel
les4*.

Dans le groupe de l’enfance in terrogée qui fréquente le ca té
chisme, orig inaire de tous les m ilieux sociaux, on a constaté une 
grande corréla tion  en tre  l'assistance à la m esse des jeunes et des 
parents. La jeunesse qui néglige l'assistance à la m esse é ta it origi
naire des fam illes où les parents, le plus souvent le père, ne s 'in 
téressaien t pas énorm ém ent à l’obligation dom inicale. De même, une 
très grande corréla tion  s ’est m anifestée en tre  le fait et la fréquence 
de la prière  quotid ienne des jeunes et des parents. ,,A la baisse de

w S. P i e ń k o w s k i ,  Ś w ia to p o g lą d  m ło d z ie ż y  s z k ó l  średn ich  (La v ision  
du m onde de la  jeu n esse  des é co les  secondaires), W y ch o w a n ie  1962, n ° 21, 6 —7.

« H .  O w o c - R e m i s z e w s k a ,  Element y  pog lądu  na św ia t  d oras ta jące j  
m ło d z ie ży  żeń sk ie j .  Z badań w  Technikum  E konom icznym  w  W a r s za w ie  (Elém ents 
de v isio n  du m onde des a d o lescen tes , sur la base des en q u êtes fa ites à l ’é co le  
tech nique d ’écon om ie  de V a rso v ie ), W ych ow an ie  1969, n ° 15, 28.

a  E. C i u p a k, K a to l i c y z m  l u d o w y  w  Polsce  (Le ca tholic ism e populaire  
en P ologne). Studia soc jo log iczne ,  W arszaw a 1973, 152— 170.
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la fréquence et à l'affaiblissem ent de la régu larité  de la prière  des 
parents répond un com portem ent identique des enfants"43.

Les enquêtes faites en 1972, qui em brassaient les élèves des 
classes III—IV des écoles agricoles dans les voïvodies de V arsovie, 
B iałystok et Łódź m ontrent un n iveau  légèrem ent supérieur de la 
religiosité des paren ts (surtout des mères) que des élèves. Parm i les 
élèves, il y  avait 29,9% de profondém ent croyants ou de croyants 
régulièrem ent pratiquants, 47,7% de croyants mais pratiquant non 
régulièrem ent (ou non pratiquants), 14,6% indécis et 6 ,6%  de non 
croyants (manque de données au su je t de 1,2%). Les données res
pectives pour les m ères se situaien t aux niveaux: 58,2%, 34,9%, 
1,8%, 0,9%  (4,2%), et pour les pères: 37,5%, 46,6%, 3,5%, 3,3% 
(9,1%). L 'analyse des m atériaux  de l'enquête  a perm is d 'é tab lir que 
l'affaiblissem ent des liens avec la religion de la jeunesse in terrogée 
se m anifestait en règle générale dans les fam illes où, au moins, un 
des paren ts se trouvait dans le groupe des indécis, indifférents et 
su rtou t non croyan ts44.

Dans l'enquête  de 1973 faite dans les classes term inales, des 
lycées d 'enseignem ent général de la voïvodie de Koszalin, la diffé
rence en tre  les attitudes de croyance des lycéens et de leurs p a 
ren ts s 'exprim ait de la m anière suivante: 61,7% des lycéens et 
78,7% de leurs paren ts se déclaraien t profondém ent croyants et 
croyants; indifférents quant à la religion: 13,9% des lycéens et 
7,3%  de leurs parents. Dans l’ensem ble, les non croyants éta ien t 
au nom bre de 21,2% des lycéens e t 11,3% de leurs parents. L’é ten 
due des attitudes de croyance é ta it un peu différente dans les deux 
générations, et surtou t il y  avait de nettes différences en tre  les 
lycéens et leurs m ères. Les résu lta ts de ces enquêtes m ontren t in
d irectem ent une in terdépendance plus grande des attitudes re li
gieuses dans la relation  m ère — fille que m ère — fils et de plus 
forts liens relig ieux  dans la rela tion  paren ts — fille que paren ts — 
fils45. Des rela tions assez proches d ’a ttitudes envers la religion de 
la jeunesse e t des parents sont établies dans les enquêtes faites 
4 ans plus ta rd  par Z. Czapla sur le te rra in  de la mêm e voïévodie. 
La jeunesse des dern ières classes des écoles professionnelles et 
d 'enseignem ent général s ’est déclarée croyan te  à 63%  (respective
m ent 89%  de m ères et 77%  des pères), indécise à 13% (3% des

48 F. A d a m s k i ,  P o s ta w y  i p r a k ty k i  re l ig i jne  m ło d z ie ży  (Les attitudes et 
le s  pratiques re lig ieu ses  de la jeu n esse), Znak 28(1976) 397.

44 H. O w o c - R e m i s z e w s k a ,  P o s ta w y  św ia to p o g lą d o w e  uczn iów  tec h 
n ik ó w  ro ln ic zy ch  (Les attitudes de v is io n  du m onde des é lè v e s  des é co le s  te ch 
niques agrico les), Studia R elig ioznaw cze 1979, n °  15, 123— 124.

45 J. O l c z a k ,  P o s ta w y  u czn ió w  k la s  m atu ra lnych  w o b e c  religii  i p ra k ty k  
re l ig i jn y ch  (Les a ttitudes des é lè v e s  d es  term inales en v ers la relig ion  et le s  pra
tiques re lig ieu ses), Euhem er —  Przegląd R elig iozn aw czy  21(1977) n ° 3 , 97— 98.
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pères et des m ères), non croyante  à 23%  (8%  des m ères et 20% 
des pères)46.

La jeunesse v ivan t dans les in ternats scolaires à l'âge ;de 
14 à 19 ans, in terrogée dans les années 1974—75 par l'Institu t de 
Science religieuse et d ’éth ique de l'A cadém ie Politique M ilitaire du 
nom de F. Dzierżyński, s ’est déclarée croyan te  à 61,7%. De l’avis 
de cette jeunesse, 82,8% de leurs m ères et 60,1% de leurs pères 
étaien t croyants. Donc près d ’un quart des répondants se recru ta it 
dans les familles d 'a ttitudes différentes quant à la vision du monde. 
L 'attitude des jeunes envers la religion é ta it pareille  à celle de leurs 
pères. Il faut a jou ter que la jeunesse in terrogée pour les 2/j venait 
des familles d 'in tellectuels, dont les pères occupaient différents pos
tes dans l ’appareil de l’Etat; ils appartenaien t donc au groupe plus 
laïcisé que d ’autres groupes professionnels47.

Une grande ressem blance des attitudes envers la religion a été 
rem arquée dans les enquêtes réalisées en  1973 auprès de la jeunesse 
des classes IV à Kielce et à V arsovie (lycées et lycées techniques) 
et de leurs paren ts48. La com paraison des attitudes religieuses et 
athées é ta it basée non sur les déclarations form ulées par la jeunes
se, mais sur les déclarations séparées des élèves et de leurs parents. 
A Kielce 61%  des étudian ts se déclarèren t croyants (les parents: 
71%), à V arsovie 48% (les parents: 63%). Les indécis étaien t de 
15% à Kielce et à V arsovie (les parents: 10%); par contre, à Kielçe 
20% des jeunes et 18% des parents, et à V arsovie 31%  des jeunes 
et 25% des paren ts se déclarèren t athées. Dans, les deux généra
tions interrogées, le pourcentage des personnes non croyantes était 
assez rapproché, ce qui tém oignerait d ’un processus spécifique 
„d’héritage" social de l'incroyance. Les enfants des parents non 
croyants m anifestaient en général des a ttitudes areligieuses. Parnji 
les jeunes plus souvent que dans la génération  des parents appa
raissaient les a ttitudes indécises.

Une grande ressem blance en tre  les deux générations s 'est m a
nifestée dans la sphère  de la p ratique religieuse. P. ex. dans la ca
tégorie des non p ratiquants, les pourcentages des jeunes et de leurs 
parents éta ien t à peu près identiques, et dans les différentes caté
gories des pratiquants, très rapprochés. Il apparaît q u ’une partie  de 
la jelunesse non croyan te  va plus ou moins régulièrem ent à l’égli
se, par égard pour les parents qui rem plissent : le rô le de contrôle 
des com portem ents religieux (conformisme béhavioriste). La sphère 
des attitudes religieuses échappe plus facilem ent au contrôle des 
parents que celle des observances. La concordance des engagem ents

46 Z. C z a p l a ,  P rzem iany  w  pos taw ach ,  op. cit., 108. ■ '
47 J. C z e r w i ń s k i ,  P o s ta w y  m ło d z ie ży ,  op.  cit. ,  89—92.
4® T. S z a w  i e 1, P o s ta w y  w o b e c  re iigii  i ich k o re la ty  (Les attitudes envers  

la relig ion  et leurs corrélatifs), dans: Ciągłość  i zm iana t ra d y c j i  k u l tu ro w e j . (La 
continuité et le  changem ent de la tradition cu lturelle), W arszaw a 1976, 439—469.
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relig ieux des jeunes est plus frappante  par rapport à la m ère qu 'au  
père. Ce fait est dû vraisem blablem ent à une influence plus forte 
de la m ère sur les attitudes et com portem ents religieux des enfants. 
Bien que, dans le cas de la jeunesse, nous ayons affaire à un éb ran 
lem ent de l’ordre de la foi et de la p ratique plus im portant chez 
les jeunes que chez les parents, cependant ,,les valeurs reliées à la 
religion sont un fort élém ent de la cu lture spécifiquem ent familiale, 
et en  conséquence, les opinions de la jeunesse sur les affaires liées 
à la religion sont en  Pologne presque uniquem ent déterm inées par 
la famille. Sur ce point, la fam ille est la cellule fondam entale qui 
assure la continuité en tre  les générations"49.

L 'évolution in ter-génération  dans le dom aine de l’attitude à la 
religion a é té  notée par Z. Kawecki dans les enquêtes faites en  1976 
dans un groupe d 'élèves de classes secondaires (IX—X), d ’étudiants, 
de travailleu rs et de la jeunesse paysanne. A  travers  la com pa
raison des déclarations des répondants sur la religion et de la dé
term ination  des attitudes de leurs parents, l ’au teur a constaté une 
dim inuation des attitudes théistes chez les répondants de 23,8% en 
com paraison des m ères e t de 6,9%  en com paraison des pères. En 
mêm e tem ps, on a rem arqué une augm entation des attitudes indif
férentes e t athées. Du point de vue des a ttitudes en question envers 
la religion chez leurs enfants, conjoints e t amis, la jeunesse in te r
rogée a m ontré une absence d 'a ttitude  décidée. Le pourcentage des 
réponses sur la position face à la religion chez leurs proches comme 
problèm e sans valeur (ou ne prenan t pas position sur ce point) était 
é levé et se situait en tre  38,4% et 45,ó0/«)50.

Dans le groupe de la jeunesse des classes secondaires (I et IV) 
et de la jeunesse étud ian te  des voïvodies de Cracovie et de K ato
wice, in terrogées en  1977, on a analysé les dépendances envers la 
religion des personnes in terrogées e t les a ttitudes de leurs parents 
perçues par elles. Parm i la jeunesse plus rarem ent se m anifestaient 
les attitudes favorables à la religion et plus fréquem m ent les a tti
tudes d 'indifférence et d 'antirelig iosité . Dans le groupe des jeunes 
dont les parents représen ta ien t une attitude  identique envers la re 
ligion (75,9% des parents), 61%  attribuaien t à leurs paren ts et 
à eux-m êm es l’a ttitude  favorable à la religion, 14,8% l'a ttitude laï
que (indifférents e t  non croyants). 24,1% de la jeunesse avait une 
attitude différente de celle des parents: 2,4% une attitude plus fa
vorable à la religion que leurs paren ts et 21,7% une attitude plus 
laïque. A u total, 19,3% de la jeunesse in terrogée a changé in minus 
son attitude  envers la religion en  com paraison de l’attitude ana- 
logue des paren tssl.

«  Ibid. ,  446.
M Z. K a w e c k i ,  Relig i jność m ło d z ie ż y  (La re lig io s ité  de la jeunesse), 

C złow iek  i Ś w iatop ogląd  1977, n° 10, 126— 128.
n  H. D o m a g a ł a ,  H.  G r z y m a ł a - M o s z c z y ń s k a ,  P o s ta w y  w o b e c



LES ATTITUDES RELIGIEUSES 2 5

La jeunesse des écoles secondaires de form ation générale  et 
technique é tud iée en 1977 à l'échelon de l'essai nationale fréquen
tan t les classes I et term inales, a constaté chez elle une tendance 
de baisse dans le dom aine des croyances religieuses. Le groupe des 
croyants a dim inué, d 'après les déclarations faites, de 15% dans les 
prem ières classes des écoles secondaires, et de 14,9% dans les clas
ses term inales. En com paraison de la période précédente, le pour
centage des élèves assistant aux offices a dim inué dans les prem iè
res classes (de 14,0%) et surtout dans les term inales (20,7%). A peu 
près le cinquièm e des personnes in terrogées du 1er groupe et le 
tiers du 2e groupe a rem arqué qu'elles avaien t changé quant à la 
religiosité; la m ajorité  en avait conscience. Le criticism e croissant 
des croyances religieuses et l'indifférence face à la p ratique avaient, 
selon les jeunes, de m ultiples conditionnem ents. Ils éta ien t liés à des 
facteurs tels que l'acquisition des connaissances, la réflexion per
sonnelle, la conscience de la dissonance en tre  les sciences et le con
tenu  religieux, la conscience des contradictions en tre  les valeurs et 
les norm es prêchées par l’Eglise et la h iérarch ie  des valeurs qui 
est de règle dans la sous cu lture de la jeunesse. Ces tendances à la 
revalorisation  critique à l'égard  de la religion sont typiques de 
l'époque de m aturation  de la personnalité  des jeunes et du change
m ent de la religiosité institu tionnelle en religiosité personnelle  (in
dividuelle)52.

Les phases u ltérieures du développem ent relig ieux dépendent 
des conditions dans lesquelles se réalise le processus de la „seconde 
socialisation". Le jeune vit dans divers m ilieux sociaux, qui parfois, 
rendent difficile la socialisation religieuse. „La tâche la plus im por
tan te  de la socialisation religieuse consiste précisém ent à in tégrer 
dans la personnalité  encore jeune l'é ta t de tensions ex istan t en tre  
les d ivers m ilieux et leurs valeurs p lu ralistes"53. D urant la période 
de l'adolescence, la famille reste  le su jet essentiel de la socialisa
tion, mais d 'au tres élém ents prennent de l’im portance, ainsi les 
groupes d ’âge, l ’école et les m ass media. Ces derniers transm etten t 
la connaissance, excitent les ém otions, stabilisent ou changent les 
opinions et les attitudes, influencent les com portem ents des jeunes. 
Dans ces conditions, la socialisation religieuse n ’est pas quelque 
chose de com préhensible en elle-même, m ais exige d ’ê tre  appuyée 
de tous côtés. Les difficultés apparaissent surtou t dans les familles 
qui, dans le cadre de la prem ière socialisation, n 'ont transm is que 
partiellem ent les valeurs et les norm es religieuses. La socialisation

relig ii  a n iek tó re  sp o s o b y  i w a ru n k i  sp o łe c zn e g o  fun k c jo n o w a n ia  m ło d z ie ży  (Les 
attitudes envers la relig ion  et certains m oyens et cond itions du fonctionnem ent 
so c ia l de la jeu n esse), Studia R eligio log ica  1979, n ° 4, 58— 59.

W Z. K a w e c k i ,  P o s ta w y  m ło d z ie ży  w o b e c  re l ig i i  (Les attitudes de la 
jeu n esse  envers la relig ion ), W ych ow an ie  O b y w ate lsk ie  11(1979) n ° 4, 6.

M U. S c h w a l b a c h ,  Firmung, op. cit., 64.
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partielle  e t sé lective se transform e en socialisation non réussie 
(Fehlsozialisation)5*.

La com paraison des attitudes relig ieuses de la jeunesse des 
écoles secondaires avec les attitudes analogues de leurs parents 
a m ontré que la religiosité des deux groupes de générations n 'est 
pas la même. Par suite de l'affrontem ent de la vision de la vie qui 
est inoculée aux enfants dans la fam ille dès le plus jeune âge, avec 
la vision de la vie nonrelig ieuse form ée p a r l'école et les autres 
centres d 'influence extrafam iliaux de facteurs d 'éducation, surg is
sent des tensions et des conflits. Les a ttitudes envers la religion dé
clarées par la jeunesse m ontren t une grande ressem blance avec 
l'a ttitude  des pères et une certaine différence d 'avec celle des m è
res (différence de quelques à une dizaine pour cent). La fam ille im
prim e tou jours une grande influence sur la vision de la vie de la 
jeunesse mais moins grande que dans le cas des enfants des écoles 
prim aires. M algré les différences constatées dans le dom aine des 
attitudes de croyance des jeunes et de leurs parents, tous les socio
logues soulignent une grande m arge de „convergence" de ces a tti
tudes dans les deux groupes de générations. Il est inutile d 'a jou ter 
que la form ation des attitudes à l'égard  de la religion dans la jeunes
se des écoles secondaires n 'est pas un processus term iné, e t qu 'il 
se trouve en  période de „cristallisation".

3. Les attitudes religieuses de la jeunesse étudiante 
tomparées aux attitudes des parents

Les opinions des m ilieux de la jeunesse un iversita ire  sur sa p ro 
pre religiosité e t sur celle des paren ts est un indice particu lièrem ent 
sensible et utile du point de vue prognostique en ce qui concerne 
la stabilité des attitudes religieuses. N ous parlerons du problèm e de 
l'auto-identification religieuse de la jeunesse é tudian te à la lum ière 
des a ttitudes des paren ts sur ce point. La perception  faite par la 
jeunesse des changem ents dans la religiosité par rapport à la géné
ration des paren ts est un prem ier pas en  direction de la saisie et de 
la p résen tation  des aspects fondam entaux des changem ents re li
gieux. La jeunesse é tudiante, à ce qu 'il semble, représen te  un ni
veau  supérieur d 'indépendance quant à la vie et à la philosophie 
à l'égard  des paren ts  que la jeunesse des écoles secondaires. D urant 
la période des études, l'influence d irecte  du m ilieu fam ilial diminue. 
A l’université  (ou dans les écoles de m êm e rang), la jeunesse ren 
contre de différents systèm es de valeurs, ce qui lui fournit la chan
ce de la com paraison avec d 'au tres a ttitudes et possibilités de faire 
des choix alternatifs. Chez cette  jeunesse augm ente la capacité de 
la réflexion personnelle  et donc, de choix conscient de son propre

«  Ibid., 109.
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systèm e de valeurs et de form ation de sa propre „philosophie de 
la vie". Croît égalem ent, sans doute, l'acceptation  du choix fait par 
l'enfant de la part des parents. Les études rep résen ten t une période 
de form ation et de stabilisation non seulem ent des attitudes de la 
vie, mais aussi des attitudes philosophiques.

Dans l’ensem ble des étudiants de V arsovie in terrogés au to u r
nant des années 50 et 60, se sont déclarés: 8 ,6%  comme profondé
m ent religieux et p ratiquan t régulièrem ent; 19,7% comme croyants 
et p ratiquant régulièrem ent; 31,2% comme croyants mais p ra ti
quant irrégulièrem ent; 9,7fl/o comme croyants mais ne pratiquant pas 
(total des croyants: 69,2%), 9,7% d'indécis et 21% comme non cro
yants. C ette mêm e enquête a révélé que 94%  des m ères et 80,6% 
des pères éta ien t croyants. L 'origine sociale (milieux intellectuels, 
ouvriers, paysannerie) des é tudian ts n ’avait que pour un faible pour
centage une influence sur leur attitude à l’égard  de la croyance 
religieuse. La différence dans l ’éventail pour le groupe des é tu 
diants d ’origine des m ilieux in tellectuels et de la paysannerie  était 
seulem ent de 8% 55.

Une différence bien plus im portante, é tan t donné l'origine so
ciale, s 'est m anifestée dans la jeunesse un iversita ire  des écoles su
périeures de la Silésie (1970—71). Les pourcentages des étudiants 
croyants d ’origine paysanne dépassaient largem ent les pourcen ta
ges analogues chez les étudiants d ’origine des m ilieux intellectuels 
(différence: 20%)56. De même, un éven ta il très  large dans les a tti
tudes de croyance chez les étudiants d 'orig ine paysanne-ouvrière 
et in tellectuelle s 'est m anifestée dans les enquêtes de Cracovie de 
1972 auprès des étudiants de l’U niversité Jagellonne et de la Poly
technique de Cracovie (70,3% face à 51,1%)57. Des enquêtes faites 
auprès des étudiants de Cracovie et de Katowice, il résu lta  que 
90% des étudiants croyants é ta ien t originaires de familles où les 
deux parents éta ien t croyants et 75%  des étudian ts non croyants 
étaient originaires de fam ille où les deux paren ts étaien t non cro
yants. Le rôle de la famille dans la form ation des attitudes envers 
la religion é ta it donc très  ne t58.

s5 A. P a w e ł c z y ń s k a ,  Treść, dyna m ik a  i fun kc je  p o s ta w  w o b e c  religii  
(Contenu, dynam ique et fonctions des attitudes envers la relig ion ), dans: Stu
denci  W a r s z a w y  (Les étudiants de V arsovie), t. 2, W arszaw a 1965 , 254— 281.

66 M. M i c h a l c z y k ,  A.  O p a l e k - O r z e c h o w s k a ,  J. S z e f e r -  
- T i m o s z e n k o ,  Św ia to p o g lą d  i p o s ta w y  sp o łec zn o -p o l i ty c zn e  m ło d z ie ży  (La 
v isio n  du m onde et le s  attitudes so c ia le s  et p o litiq ues de la jeunesse), G órno
śląsk ie  Studia S o cjo log iczn e  10(1972) 98.

57 T. S o z a ń s k i ,  Św ia to p o g lą d  s tud en tó w .  Próba c h a ra k te ry s ty k i  na p o d 
s ta w ie  e m p iry cz n y ch  badań so c jo lo g ic zn ych  (La v is io n  du m onde des étudiants. 
Essai de caractérisation  sur la  base des en q u êtes em piriques soc io log iq u es), 
dans: Prace soc jo log iczne .  Studia  z soc jo log i i  m ło d z ie ż y  i w y ch o w a n ia ,  t. 2, 
W arszaw a-K raków  1974, 39.

58 K. Z. S o w a ,  Studenci  K a to w ic  i K ra k o w a  (Les étudiants de K atow ice  
et de C racovie), W arszaw a 1971, 136— 137.
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La question de savoir si et à quel degré la religiosité de la jeu 
nesse é tudian te é ta it le prolongem ent des m odèles fam iliaux, si et 
à quel degré elle s ’en séparait, est apparue dans les enquêtes des 
é tudiantes de l'U niversité  de Łódź, originaires surtou t des familles 
des petites villes et de la cam pagne, in ternes de la m aison des é tu 
diants (1968)59. De l'ensem ble in terrogé, on a a ttribué à 2 m ères 
seulem ent (sur 99 personnes) l 'a ttitude  non religieuse, alors que 
12 étudiantes s 'a ttribuaien t cette attitude. Dans un cas, la m ère 
était agnostique et la fille croyante. Dans les au tres cas, s ’est m a
nifestée la concordance de l’a ttitude déclarée envers la religion de 
la fille et de la m ère. Les a ttitudes envers la religion de ces é tu 
diantes, dont les paren ts se distinguaient par une attitude différente 
envers la religion (13 familles) se caractérisaien t par la non croyan
ce ou par le scepticism e et l ’agnosticism e. M algré un lent change
m ent qui se fait envers la religion duran t les études universitaires, 
,,l'a ttitude déclarée envers la religion est le prolongem ent des m o
dèles fam iliaux, et non le choix rée l et fait consciem m ent"60.

Les étudian ts de l'un iversité  de W rocław  in terrogés en 1969 
ont défini de la m anière su ivante l'idéologie de leurs parents: cro
yants et p ratiquan ts — le père  54,9%, la m ère 70%; croyants mais 
non p ratiquan ts — le père  22% , la m ère 21% ; athées non décidés — 
le père  6 ,8% , la m ère 3%>; athées décidés — le père  16,3%, la m ère 
6% . Des réponses des étudiants il résu lte  que 96,8%  d ’en tre  eux 
avaient reçu  à  l'âge scolaire l’instruction religieuse. M ême les en
fants des fam illes indifférentes et non croyantes avaien t été envoyés 
à l'instruction  religieuse. A  l’école secondaire, le renoncem ent 
à l ’instruction  relig ieuse é ta it déjà plus im portant (30% des é tu 
diants interrogés). E taient plus prédisposés à subir les influences de 
laïcisation ceux dont les parents avaient des attitudes différentes 
envers la religion. D’après les réponses, 1,7% avaien t été non cro
yants durant la période de fréquentation  de l'école prim aire, 6,8%  
duran t la période de l'école secondaire e t 25,9% duran t les études 
supérieures. Le plus grand changem ent de l’idéologie s ’est donc ma
nifesté duran t les études supérieures. C ’est alors que les étudiants 
ont pris une a ttitude  sem blable à celle de leurs pères. Par rapport 
aux m ères, l'im portance des attitudes athées s 'est développée61.

Le problèm e de l'in terdépendance de l'auto-identification reli
gieuse des é tudian ts et de leurs parents fut l’objet d ’une étude in

59 M. L i b i s z o w s k a ,  Zmiana p o s ta w  w o b e c  re l ig i i  s tu d e n te k  U n iw er
sy te tu  Ł ó d zk ieg o  (Le changem ent d’attitude en vers la relig ion  des étudiantes de 
l ’U n iversité  de Łódź), Euhem er —  Przegląd R elig iozn aw czy  15(1971) n° 4, 
99— 110.

•• Ibid.,  102.
łl M. S i d o r ,  Studenci  o k sz ta ł to w a n iu  s ię  ich św ia to p o g lą d u  (Les étu

diants au su jet de la form ation de leur v is io n  du m onde), K wartalnik P edago
g iczn y  16(1971) n°2 , 117— 132.
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d irecte  des sociologues de l'un iversité  Jagellonne qui travailla ien t 
su r le processus de laïcisation de la connaissance sociale des é tu 
diants du m ilieu un iversita ire  de Cracovie. De l’ensem ble des é tu 
diants in terrogés en 1974— 1975, 20% éta ien t incapables de préci
ser l'é ta t des opinions religieuses de leurs parents. Les étudiants 
ont défini leurs attitudes religieuses de la m anière suivante: „croit 
et ne doute pas" 39,4°/o; „croit mais doute" 33,6%; „ne croit pas 
mais doute" 13,7%; „ne croit pas et ne doute pas" 11,8%. Les atti- 
tu res analogues envers la religion chez les parents, de l'av is des 
enfants, é ta ien t: 50,7%, 13,8%, 5,2%, 10,3%. Parm i la jeunesse é tu 
diante en com paraison de la collectivité fam iliale s 'est m anifestée 
une tendance plus nette  de la form ation des a ttitudes de perte  de 
la confiance dans la religion et une coïncidence décidée avec le 
nom bre des non croyants. Si on tien t com pte des deux catégories 
des croyants (sans disposition au doute e t avec l ’attitude de doute), 
chez les étudiants, l'é tendue des attitudes de croyance est même 
plus large que dans la génération  des parents. J. Jersch ina com
m ente ces résu lta ts de la m anière suivante: ,,11 est impossible d 'é- 
ca rter la thèse de la dépendance essentielle  des opinions de la 
jeunesse par rapport aux opinions des parents. N ous pouvons p a r
ler de l’influence de l'orig ine sociale sur les m anières de voir de 
la jeunesse comme se réalisan t à travers  l'influence éducatrice  de 
la famille et de son éthos religieuse ou laïque, qui façonne les con
ditions dans lesquelles se réalise  le processus de la socialisation, 
Y compris la form ation de la philosophie de la v ie"62.

Dans les enquêtes faites parm i les étudian ts e t les anciens é lè
ves des lycées de form ation générale  et chez les étudiants de la 
prem ière année à Lublin (1973— 1976) est apparue très nette  la dé
pendance des a ttitudes de vision du m onde des in terrogés e t de 
leurs parents. A  été spécialem ent sensible l'influence éducatrice de 
la m ère sur la form ation des attitudes de vision du m onde de la 
jeunesse, surtout dans les relations des m ères et des filles. Selon 
R. Kucha „plus nom breux éta it le groupe de la jeunesse accom plis
sant tous les rites e t les pratiques religieuses d 'obligation à m esure 
qu ’é ta it é levé le pourcentage des paren ts croyants et p ra ti
quan ts"63. D 'après l’opinion de la jeunesse étudiée, la m aison fami
liale e t son atm osphère et leur plus proche paren té  étaien t le fac
teur qui avait la plus grande influence sur la form ation des a tti
tudes de la vision du monde. On a reconnu une place su rprenante  
dans la form ation des attitudes de la vision du m onde aux prêtres,

•* J. J e r s c h i n a ,  M ło d z ie ż  i p ro c e sy  la ic y za c j i  św ia d o m o śc i  sp o łeczn e j  
(La jeu n esse  et le s  processus de la la ïc isa tion  de la  con sc ien ce  soc ia le), W ar- 
szaw a-K rakôw  1978, 29.

H R. K u c h a ,  P o s ta w y  św ia to p o g lą d o w e ,  op. cit., 88.
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bien plus im portante que celle des institu teurs, des organisations 
de jeunes e t des m ass m edia64.

Les opinions des étudiants d 'un  petit m ilieu universita ire  (Rze
szów) sont particu lièrem ent différentes des opinions des étudiants 
de Lublin. Des recherches générales faites par l'Institu t des Science 
socio-politiques WSP à Rzeszów dans les années 1969— 1972 ont 
perm is de saisir des orientations générales de changem ents dans 
les attitudes déclarées envers la religion de la jeunesse é tudian te 
d 'orig ine ouvrière-paysanne et venant des m ilieux paysans et de 
petite  ville. En 2,5 ans d 'études une baisse de plus de 10% de pe r
sonnes dont l 'a ttitude  é ta it décidém ent positive envers la religion, 
c.à.d. de croyants et de p ratiquants (de 74,9% à 60,3%). Pendant ce 
tem ps ont augm enté les catégories de personnes dont l’attitude 
n ’éta it que relative, c.à.d. croyants mais non pratiquants et indécis 
(de 13,7% à 20,7%) et des catégories à l ’attitude négative (de 11,2% 
à 18,6%). La variab ilité  des a ttitudes envers la religion qui s ’est p ro 
duite du ran t les études, n ’indique pas un changem ent général de 
la qualité  des attitudes; elle est en réalité  une nette  m odification 
dans certains m ilieux d 'é tud ian ts65. Ce type d 'enquête  peut ê tre  
appelé, en suivant J. S. Coleman, enquêtes individuelles sur les 
changem ents dans le systèm e institutionnel. Elles em brassent le 
même ensem ble de personnes qui resten t sous l’influence d ’une ins
titu tion  sociale (école) précise et stab ilisée66.

Parm i les étudiants de Rzeszów interrogés, 12,1% a formé son 
idéologie, selon l’aveu, duran t la période de l'école prim aire, 54,6% 
durant l ’école secondaire et 33,3% pendan t les études supérieures. 
A lors que pendant la jeunesse l ’influence décisive dans le dévelop
pem ent de la vision du m onde rev ien t aux paren ts et à la famille 
(57%), à l ’éducateur de l ’école et à la lectu re  (48,6%) et à l’Eglise 
(32,2%), parm i les jeunes qui ont form é leur vision du m onde du
ran t les études, le rô le le plus im portant rev ien t à  la réflexion pe r
sonnelle (26,2%) et aux contacts avec les scientifiques et à l’influ
ence de la lectu re  (20,7%). L 'influence de la famille et de l ’Eglise 
n ’avait pas une grande influence com parée à celle exercée durant 
l'âge de la sco larité  secondaire (respectivem ent 8,2% et 6,1%). Et 
les organisations de jeunesse avaien t une influence encore m oin
d re67.

«< Ibid., 90— 91.
*5 D.  M a r k o w s k i ,  R o zw ó j  a św ia d o m o ść  spo łeczna  (Le d évelop pem en t  

et la co n sc ien ce  soc ia le). Studia i s z k ic e  so c jo lo g ic zn o -p o l i ty c zn e ,  R zeszów  1979, 
1 8 5 -1 8 7 .

66 J. S. C o l e m a n ,  M e to d y  ana l izy  p a n e lo w e j  (Les m éthodes du panel), 
dans: Logika a n a l i zy  so c jo lo g ic zn e j .  W y b ó r  t e k s tó w  (La log iq ue de l'an a lyse  so 
cio log iq u e . Le ch o ix  des tex tes), W arszaw a 1979, 228— 229.

67 S. M a r c z u k ,  D.  M a r k o w s k i ,  M ło d z ie ż  s tud enck a  m ałeg o  ośrodka  
a k a d e m ic k ie g o  (La jeu n esse  d'un petit cen tre un iversita ire), Kultura i S p o łeczeń 
stw o 23(1979) n ° 4, 273— 274.
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R. Pom ianowski, qui s 'é ta it penché sur le problèm e des é tu 
diants qui fréquentent les centres de pasto rale  un iversita ire  et des 
étudiants qui ne sont pas liés avec ces centres, a constaté que les 
deux groupes se d istinguaient nettem ent dans le dom aine de l’in
tensité  des attitudes envers la foi, l'Eglise et le culte sacram entel. 
Chez les é tudian ts qui sont en contact avec les centres de pastorale 
avait lieu, à m esure que les études avançaient, un net progrès des 
attitudes religieuses positives; par contre, chez les étudiants sans 
contact avec ces centres, la période des é tudes avait une influence 
négative sur l'im age psychologique de l'appartenance  religieuse. 
On a tiré  ces conclusions de la com paraison des attitudes religieuses 
de la l ère et de la 5e année d 'études supérieures68.

La période des études influe négativem ent sur la dynam ique 
des a ttitudes religieuses de certains étudiants. Dans certains mi
lieux, ces changem ents se sont faits surtou t dans le dom aine des 
pratiques cultuelles (la baisse de l’activ ité relig ieuse n 'é ta it pas ac
com pagnée de la réflexion sur la vision du m onde); dans d 'au tres 
m ilieux étudiants se réalise un profond processus de relâchem ent 
des liens avec la religion dans le dom aine de la vision du m onde69. 
Des études qui ont été  faites en 1963 dans l'Ecole norm ale de Prze
m yśl ont m ontré que les valeurs théoriques, économ iques, artisti
ques, sociales e t politiques ont été  placées par les personnes in te r
rogées au-dessus des valeurs religieuses. O n a, en  outre, rem arqué 
le recul des a ttitudes religieuses sous l'influence de l'instruction 
laïque dans cette  école70. Dans ce genre  d 'écoles, les groupes de 
jeunes à la vision du m onde indécise constituaien t un pourcentage 
exceptionnellem ent é levé  de l'ensem ble de la jeunesse étudiante 
(59%>)71.

68 R. P o m i a n o w s k i ,  Z badań nad p sy c h o lo g ic zn y m i  a sp e k ta m i  p r z y 
należności  re l ig i jne j  m ło d z ie ż y  z  o ś r o d k ó w  d u szp a s te r s tw a  a k a d em ick ieg o  (Des 
recherches au su jet des asp ects p sych o lo g iq u es de l'appartenance re lig ieu se  de 
la jeu n esse  des cen tres de pastorale un iversita ire), Sem inare. P oszukiw ania N au- 
kow o-Pastoralne, K raków-Ląd 1978, 131— 132.

69 W .~  K w  a ś n i e  w  i c z, Przem iany  sp o łe czn e  m ło d z ie ż y  a k a d e m ic k ie j  
U n iw e rsy te tu  J a g ie l lo ń sk ieg o  w  d w u d z ies to lec iu  P o lsk i  L u d o w e j  (Les ch a n g e
m ents so c iau x  de la jeu n esse  un iversita ire  de l'u n iversité  J a gellon n e en  20 ans 
de P ologn e Populaire), K raków  1968, 123; H. R o m a n o w s k a - Ł a k o m a ,  Pro
b le m y  św ia to p o g lą d u  m ło d z ie ż y  a k a d e m ic k ie j  (Les problèm es de v isio n  du m onde 
de la jeu n esse  un iversita ire), C złow iek  i Ś w iatop ogląd  1971, n °  6, 110— 120; 
S. S a m o 1, Drogi la ic y za c j i  m ło d z ie ży  a k a d e m ic k ie j  (Les v o ies  de la la ïc isa 
tion  de la jeu n esse  un iversita ire), Przegląd S ocjo lo g iczn y  18(1964) 160— 165.

70 J. G a l a n t ,  Z. Z a b o r o w s k i ,  Z badań nad p o s ta w a m i  św ia to p o g lą 
d o w y m i  s tu d e n tó w  Studium  N a u cz yc ie lsk ieg o  (A perçus de recherches sur la v i 
sion  du m onde des étud iants des é co les  norm ales), Ruch P ed agog iczn y  7(1965) 
n° 1, 8 7 - 9 4 .

71 J. O l c z a k ,  Ś w ia to p o g lą d  i p o s t a w y  sp o łe c zn o -p o l i ty c zn e  k a n d y d a tó w  
do za w o d u  n a u czyc ie lsk ie g o  (La v isio n  du m onde et les attitudes so c ia les  et 
politiq ues des candidats à l'institutorat), Ruch P ed agog iczn y  12(1970) n ° 3, 353;
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Les candidats au poste d 'institu teurs dans la voïévodie de Byd
goszcz in terrogés en 1963—64 ont avoué leurs croyances religieuses 
seulem ent pour 44,4%, 25,6% leur indifférence et 30%  leur non 
croyance. Des indices aussi faibles d 'a ttitudes de croyance su rp ren 
nent d 'au tan t plus que le m ilieu fam ilial dans lequel ils ont été éle
vés é ta it d ’o rd inaire  favorable à la religion. Le nom bre des parents 
non croyants ou relig ieusem ent indifférents ne dépassait pas un 
faible pourcentage. Si les déclarations des jeunes étaien t sincères, 
cela signifierait que les influences du m ilieu fam ilial ont été  en 
grande partie  annihilées ou neutralisées par l'école norm ale72. La 
form ation de l ’a ttitude  déterm inée envers la religion chez cette 
jeunesse é ta it liée au rôle social spécifique de l'institu teur.

Le départ du m ilieu familial, le fait de se détacher plus ou 
moins des influences de la famille, du m ilieu de voisinage et de v il
lage ou de petite  ville, fournit la possibilité et la chance de tra ite r 
d ’une m anière plus individuelle les pratiques religieuses. C epen
dant, au m om ent de reven ir à la m aison, mêm e les étudiants qui 
ont cessé de p ratiquer en m ilieu universita ire , vont à l’église, pour 
„avoir la pa ix” comme ils disent, pour ne pas faire dee la peine aux 
paren ts73. Les m ilieux fam iliaux liés à la trad ition  religieuse, surtout 
à la cam pagne, se caractérisen t par une influence relativem ent for
te  mêm e sur ceux qui l’ont pratiquem ent abandonnée. Les liens 
ém otionnels avec les parents, surtout avec la m ère, sont un élém ent 
qui contribue à poursu iv re  les pratiques cultuelles e t qui préserven t 
du doute et de la non croyance ex térieure.

L’étude des conditionnem ents de la vision du m onde religieuse 
des étudian ts dans la perspective de liens avec la famille est une 
affaire très im portante. M ais le fait de s ’en  ten ir à l'exam en des dé
pendances des a ttitudes religieuses par rapport à l'origine sociale 
est nettem ent insuffisant e t ne rem onte pas à la fam ille comme au 
groupe qui form e et contrôle le com portem ent de ses mem bres. Des 
enquêtes sur les étudian ts m ontrent que la dynam ique des attitudes 
religieuses du ran t les études trouve une m eilleure expression dans
T. M ę d r z y c k i ,  T y p y  p o s ta w  św ia to p o g lą d o w y c h  m ło d z ie ż y  (T ypes d'atti
tudes de v is io n  du m onde de la  jeu n esse), N ow a Szkoła  1966, n °  9, 47— 49.

72 J. S z t u m s k i ,  Z. W i a t r o w s k i ,  M łodz i  n a u czyc ie le  w  w o j e w ó d z 
tw ie  b y d g o sk im  (Les jeu n es institu teurs dans la v o ïv o d ie  de B ydgoszcz), Euhe- 
ner —  Przegląd R elig iozn aw czy  12(1968) n ° 2, 97— 103; R. W o ź n i a k ,  Prze
m ia n y  p o s ta w  ś w i a to p o g lą d o w y c h  m ło d z ie ż y  a k a d e m ic k ie j  (Les changem ents des 
attitudes de v is io n  du m onde de la  jeu n esse  un iversita ire), Z ycie  Szkoły  W y ż
szej 23(1975) n °  12, 91— 94; J. O l c z a k ,  P o s ta w y  re l ig i jne  k a n d y d a tó w  na nau
c zy c ie l i  (Les attitudes re lig ieu ses  des candidats à l'institu torat), Euhem er —  Prze
gląd R elig iozn aw czy  15(1971) n° 1, 85 — 94; J. R e m b o w s k i ,  P o s ta w y  m ło 
d z i e ż y  s tu d iu ją c e j  w o b e c  re l ig i i  (A ttitudes de la jeu n esse  étudiante envers la 
relig ion ), Przegląd P sy ch o lo g iczn y  1967, n ° 13, 102— 120.

73 I. K u r z e  l a ,  A.  K a m i ń s k i ,  K.  Z. S o w a ,  Z badań nad ś r o d o w is 
k iem  dom u s tu d e n c k ieg o  (A perçus des en q u êtes sur le  m ilieu  de la m aison des 
étudiants), W arszaw a 1967, 103.
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le glissem ent d 'un  groupe de la catégorie des personnes croyantes 
à celle de ceux qui douten t et qui ne croient pas que dans le .glis
sem ent de la catégorie des personnes p ratiquantes au groupe des 
non pratiquants. L 'abandon des activités cultuelles se réaliserait 
avec un certain  re ta rd  par rapport à l'affaiblissem ent des liens avec 
la foi. Ceci est lié au fait que certains étudian ts garden t les appa
rences rituelles de religiosité devant la famille, surtout paysanne74. 
Ils resten t sous l'influence culturelle  du passé, où le catholicism e 
avait joué un rôle essentiel et de la trad ition  fam iliale. Il faut enfin 
a jouter que nom bre de „recherches dynam iques" sur la religiosité 
des étudiants a un carac tère  de com paraisons „allongées" (p. ex. 
les étudiants de la l ère et de la 4e année d 'études). On ne peut pas 
en tirer des conclusions sans risque et a ttribuer les changem ents 
in térieurs à la seule période des études.

Les transform ations socio-économ iques ont changé la situation 
des jeunes en direction d 'une plus grande autonom ie économ ique et 
générale, mais aussi dans le dom aine du choix des valeurs recon
nues. L 'assim ilation dans la famille des valeurs qui, à l'époque p ré 
technique, tenaien t com pagnie à l'homm e duran t tou te  sa vie avec 
une minime chance de m odification et de changem ent, sont deve
nues actuellem ent plus plastiques, soumises au processus de la sé
lection. La famille continue à jouer un rôle fondam ental dans la 
socialisation et l'éducation  religieuse de la jeunesse, et la jeune gé
nération  des Polonais, à m esure qu 'elle en tre  dans la vie autonom e, 
continue, en principe, les a ttitudes de vision du m onde de la géné
ration  des parents, accepte en général le contenu des idées du ca
tholicisme. O n peut donc parler d ’un m écanism e spécifique „d'hé
ritage" des attitudes relig ieuses ou areligieuses, avec pourtan t, un 
léger écart par rapport aux attitudes religieuses des parents, écart 
qui se façonne de d iverses m anières dans les divers groupes de la 
jeunesse in terrogée. Les différences en tre  les générations, consta
tées en ce qui concerne les problèm es de la vision du m onde ne 
sont pas énorm es (entre 10% et 20%). Le consensus des attitudes 
envers la religion reste  la tendance dom inante. D 'au tre part, il faut 
souligner que la fam ille est un  soutien, à un  m oindre degré, pour 
la vie religieuse des jeunes que des enfants.

Les enquêtes sociologiques sur la religiosité en Pologne m on
tren t un niveau  de relig iosité inférieur chez la jeunesse un iversi
ta ire  que chez les jeunes du secondaire. Il se peut que le change
m ent des attitudes religieuses chez les jeunes provoque une réac 
tion plus sévère  des parents et des éventuelles sanctions négatives

74 J. J e r s c h i n a ,  O s o b o w o ść  spo łeczna  s tu d e n tó w  U n iw e rsy te tu  Jagiel
lo ń sk ieg o  c h ło p sk ieg o  pochodzen ia .  N a  p o d s ta w ie  badań so c jo lo g ic zn y c h  z  lat 
1966— 1967 (La personn alité  so c ia le  des étudiants de l ’U n iversité  Jagellon n e d ’ori
g ine paysanne. A  partir des en q u êtes so c io log iq u es des années 1966— 1967), W ro- 
cław -W arszaw a-K raków -G dańsk 1972, 146— 147.
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qu 'à  l'égard  des étudiants. Les parents deviennent plus to léran ts 
à l'égard  de l'autonom ie de la vision du m onde des enfants qui fré
quentent les hautes écoles. Les m atériaux  em piriques abordables ne 
disent pas grand-chose à cet égard. Un niveau  de religiosité des 
étudiants inférieur à celui des jeunes des écoles secondaires avec 
une ressem blance assez poussée des attitudes envers la religion des 
étudiants et de leurs parents, m ontre indirectem ent que les é tu 
diants v iennent de fam illes moins liées avec la religion que pour 
la jeunesse des écoles secondaires. Il faudrait exam iner soigneuse
m ent cette hypothèse.

Evidemment, il faut se rendre  com pte des lim ites de la valeur 
des m atériaux  exam inés ici. Ils sont liés, en tre  autres, avec le fait 
que la p lupart des enquêtes citées ici s 'appuient sur des comptes 
rendus e t des appréciations faites par la jeunesse elle-même, et non 
pas sur les réponses d irectes de la jeunesse et des parents. Les dé
clarations faites oralem ent par ceux qui ont été  in terrogés ont ce
pendant la valeur d 'une  orientation générale dans les questions de 
convergence et de d ivergence des a ttitudes envers la religion des 
parents et de leurs enfants, telles qu'elles sont perçues par les in
téressés. Ce type  d 'enquête  omet en général le côté qui m otive la foi.

Des résu lta ts cités des enquêtes sociologiques il résu lte  que la 
religiosité de la jeunesse étudiée du point de vue de l’auto-identi- 
fication religieuse n 'a tte in t pas la religiosité des parents, bien que 
les divergences soient inférieures que prévu. Dans la deuxièm e 
phase de la socialisation dans la famille, apparaissent certaines 
„pertes" de la collectivité des croyants. Ceci m ontre la force de 
l'influence des su jets de la socialisation qui se situent en dehors de 
la famille, ou de la „contresocialisation" religieuse de la part des 
m ilieux et des institutions form elles en dehors de la famille, qui ne 
constituent pas tou jours avec la famille un systèm e intégré d 'édu
cation. Il se peut que l'influence des paren ts en  ce qui concerne la 
form ation des attitudes envers la religion a, dans certaines familles, 
avant tout le carac tère  de socialisation relig ieuse qui assure  la con
tinuation  de la trad ition  (avec une assim ilation superficielle des 
principes religieux), et ne conduit pas à la form ation des attitudes 
personnelles e t des com portem ents relig ieux  rationnellem ent ju sti
fiés. Il y  a trop  peu d 'influences éducatives in tentionnelles et e n tre 
prises à  dessein. La „reproduction" incom plète de la religiosité des 
parents dans les attitudes religieuses de la jeunesse m ontre la né
cessité de la socialisation religieuse continue dans la famille.

4. Réflexions e t au tres rem arques

Il est im possible de p résen ter avec exactitude, dans une courte 
relation, l'acquis et les résu lta ts des recherches faites jusqu 'à  p ré 
sent p a r les sociologues polonais su r la stabilité  des attitudes reli-
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gieuses dans la fam ille polonaise. Les données avancées p rov ien
nent de différentes époques (finalement 20 ans de différence), ont 
été  rassem blées au m oyen de techniques de recherche  diverses et 
ne sauraien t ê tre  pleinem ent com parables e t convergentes; elles ne 
sont pas com plètes et n 'on t pas une seule signification. Elles s 'ap 
puient le plus souvent sur les déclarations faites par les personnes 
au su jet de leurs a ttitudes envers la religion et sur l'a ttitude  de leurs 
parents envers la religion. C 'est le regard  sur le problèm e de la 
continuité des a ttitudes religieuses dans la fam ille porté par les 
yeux  d 'une seule génération  (enfants, jeunes des écoles secon
daires, jeunesse universitaire). A ppartiennent à l'exception les en
quêtes dans lesquelles on com pare les a ttitudes envers la religion 
des générations plus jeune  et plus âgée selon les réponses données 
par les rep résen tan ts  des deux générations. Enfin, il faut a jouter 
qu 'une très  forte m ajorité  des enquêtes sociologiques sur la religio
sité de la jeunesse des écoles secondaires et supérieures a été  ré 
alisée par les centres m arxistes, alors que les enquêtes sur la re 
ligiosité des enfants ont été réalisées su rtou t par les centres ca
tholiques.

En récap itu lan t les m atériaux factographiques présentés, on 
peut faire quelques rem arques générales. La famille polonaise reste  
le groupe social qui soutient les liens avec la religion et l'Eglise 
(une grande convergence et uniform isation des a ttitudes des pa
rents et des enfants); elle est assez résistan te  aux divers processus 
de laïcisation qui ont lieu dans la société. Elle assure  encore, en 
principe, le contrôle au profit de l’Eglise en restan t le „réservoir" 
de nom breux m em bres de l ’Eglise. Elle continue à rem plir le rôle, 
sans doute encore décisif, dans la form ation de l’attitude religieuse 
de l'enfant75.

La revue que nous venons de faire confirm e uniquem ent la p re 
m ière partie  de l ’hypothèse, selon laquelle ,,le n iveau  de la re li
giosité du jeune Polonais contem porain, dans la m ajorité  des cas, 
est le prolongem ent de la religiosité des parents, mais cette dépen
dance dim inue rap idem ent"76. La famille continue à ê tre  l ’instru 
m ent de la socialisation religieuse même dans les conditions d 'une 
société qui se développe rapidem ent, comme c 'est le cas en Po
logne. Le rôle de la fam ille dans l'insp iration  et l'afferm issem ent des 
attitudes religieuses est plus in tense dans la prem ière phase de la 
socialisation et duran t les années préscolaires et les prem ières

75 D'après E. C i u p a k  „dans tous les m ilieux  de la jeu n esse , la fam ille  
a l'in fluence d éc is iv e  sur la form ation de la v is io n  du m onde des jeunes", 
E. C i u p a k ,  P rzem ia n y  św ia to p o g lą d o w e  m ło d z ie ż y  w  ś w ie t l e  badań so c jo lo 
g iczn ych  (Les transform ations id éo log iq u es de la  jeu n esse  à la  lum ière des en 
quêtes so c io log iq u es), W y ch o w a n ie  O b yw ate lsk ie  1(1969) n ° 4, 20.

76 A. Ś w i ę c i c k i ,  Spo łeczne  uw arun kow an ia  p o lsk ie j  re l ig i jnośc i  (Les 
conditionnem ents so c iau x  de la  relig io s ité  p o lon aise), W ięź  20(1977) n ° 5—6, 11.
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années de l'école prim aire. Plus tard , la fam ille ne perd  pas les pos
sibilités d 'influence éducative, m ais le bénéfice des influences qui 
tenden t à  développer le souci de rem plir les obligations religieuses 
et à fortifier la foi est un peu m oindre, su rtou t dans la période de 
m aturation  de la vision du m onde et de l'acquisition  de l'expérien 
ce de la v ie par la jeunesse. Un sévère  non conform ism e des a tti
tudes relig ieuses par rapport aux paren ts est le fait d 'une  infime 
m inorité des jeunes e t le nom bre de fam illes qui ne rem plissent pas 
leurs fonctions religieuses ou qui se carac térisen t par la fonction 
,,contrerelig ieuse '' continue à ê tre  rela tivem ent minime, avec une 
légère tendance de croissance. Ce n 'est que dans certains cercles 
de la jeune génération  (p.ex. les candidats au rô le d 'instituteurs) que 
se m anifeste une absence plus notable d 'identification de la vision 
du m onde en tre  les parents e t leurs enfants. On peut donc, avec 
une grande vraisem blance, à partir  des attitudes des paren ts envers 
la religion, conclure aux attitudes sim ilaires des enfants.

En s 'appuyan t sur les recherches sociologiques faites jusqu 'à  
présent, — elles sont fragm entaires et pleines de généralisations 
hâtives — il sera it difficile de poser l'hypothèse qu 'il existe un fos
sé ou, à plus forte raison, un  abîm e en tre  les générations dans les 
familles polonaises en ce qui concerne les attitudes religieuses. Les 
situations de conflit en tre  les générations qui se dessinent dans les 
familles ont un carac tère  individuel e t ne constituent pas une ten 
dance de carac tè re  social général, qui se dessinerait e t serait un 
danger pour la cohésion de la vision du m onde familiale. Bien que 
la génération  des jeunes m anifeste une plus grande distance à l 'é 
gard de la religion et de l'Eglise que la génération  des parents, les 
données am assées à ce jour ne perm etten t pas de supposer que, 
dans un avenir relativem ent proche, in terv iendra  l'égalisation des 
proportions en tre  les personnes croyantes d 'une  part, e t les p e r
sonnes indifférentes e t non croyantes d ’au tre  part. Il faut donner 
raison  au sociologue m arxiste J. J. W iatr, qui écrit que ,,la diffé
rence en tre  la religiosité de la jeunesse e t celle de la génération  
plus âgée, bien qu 'elle  existe, est si minime qu 'il faut p révoir que 
cet é ta t de choses se m aintiendra à l 'av en ir"77. La dépendance des 
m odèles relig ieux  de com portem ent de la jeune génération  part rap 
port à la relig iosité des parents, constatée  par les observateurs de 
la vie relig ieuse dans notre pays, est si ne tte  qu ’elle ne saura it ê tre  
expliquée par le hasard.

Le cham p et l'in tensité  de la fonction relig ieuse que rem plit la 
famille est une au tre  question. Le problèm e n 'a  pas encore été suf
fisam m ent étudié, m ais les inform ations rassem blées sur ce sujet,

77 J. J. W i a t r ,  P rzem ian y  sp o łe c zn e  w  P olsce  (Les changem ents so c iau x  
en  P ologne), W arszaw a 1976, 105.
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indiquent p lu tôt la contraction de la sphère des influences des pa
ren ts sur les enfants dans la famille contem poraine. Même dans les 
familles où les parents, par une influence décisive, inculquent 
à leurs enfants leurs convictions, le carac tère  et le degré d 'interna- 
lisation des a ttitudes religieuses est assez éloigné de celui que sou
haiten t les parents. O n peut donc douter que le processus de socia
lisation relig ieuse qui se réalise  actuellem ent soit assez in tense et 
assez profond pour m aintenir à l'aven ir l'un ité  et la consistance de 
la génération des Polonais à l'égard  de la religion, et p réparer des 
familles capables à l'aven ir d 'évangéliser d 'au tres familles.


